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PREFACE 



L convient en traitant 
de rhilïoire d’un Peu- 
ple , de parler de fes 
mœurs & de fes ufages; 
mais il eft indifférent que ce 
Traité précédé ou fuive, faifant 
.prefqu un corps à part , que cha- 
cun peut lire avant ou après 
i’Hiftoire , fuivant fon goût. 

Ce Traité des Mœurs & Cou- 
tumes des Romains, ï^xx. partie d’un 
Abrégé dHiJioire Romaine depuis 
la formation de Romejufqtià la dé- 
cadence de l'Empirç. fous Hoûorius y 
ert quatre volumes , que je me' 
propofois de donner d’abord , ôc 
qui néanmoins ne fera mis fous 
prelTe.qu’à la fuite de ces Mœurs. 
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ij PREFACE, 

J’ai raffemblé dans ce Traité , 
^ tout ce qui m’a paru de plus inté- 
reflant en ce genre , c’eft-à-dire* 
tout ce que j’ai cru pouvoir con- 
tribuer davantage’ à ^éducation 
des jeunes gens. Les bonnes 
moeurs de Rome ont été le prin- 
cipe de fon extrême accroiffe- 
ment & de fa grandeur ; la cor- 
ruption des moeurs a été celui de 
fa décadence & de fa ruine. Les 
bons ou les mauvais fuccès d’un 
Etat on République feront donc 
toujours les fuitqis des bonnes ou 
des mauvaifes moeurs ; d’une fage 
ou d’une mauvaife acjminiltra- . 
tion ; la Providence ne permet- 
tant jamais qu’une République 
bien admlniftrée aille en déca- 
dence , ni qu’un Etat où tout ■ 
ordre eft rcnverfé fubfifle long- 
tems. 

. Ce n’cft pomt la République 
des Lettres que j’ai prétendu en- 
richir, ni dès perfonnes faites que 
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PREFACE. lij 

je me fuis propofé d’inftniire ou 
d’amufer , tant par mon Abrégé 
d’Hiftoire , que par ce Traité des 
Mœurs Romaines : mon deffein 
n’eft donc que de contribuer à 
l’éducation des jeunes gens , de 
cultiver leur mémoire , de leur 
infpirer de l’émulation & fur-touç 
des fehtimens. Je ferois plus que 
fatisfait , fi j’avois. réellement ap-- 
proché du but que je me fuis 
propofé. - / . />: 

J’auroîs peut-être dû citer les 
Auteurs dont j’ai tiré tout ce que 
je dis des Mœurs des Romaius'i 
J’avoue que celane m’auroit rien- 
coûté dansje tenis , & je l’aurois 
fait làns doute , fi j euffe prévû 
qu’on l’eût defiré. J’ai penfé a^ 
contraire, que mes Elé^ves;quq 
j’avbis.priàcipalcmcitt èri vue no 
me demander 6 ient;p 38 , 'de.gar«r 
rans , & que les pérfonnes inftruU 
tes , entre les. mains defquelles 
mon livre pourroit tomber^ tti’en 

. a iv 
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tiendroient quitte aufïi. Ce que je 
puis affûter , c’eft que je ne dis 
rien de moi-même , ôc que j’ai 
puifé dans de bons Auteurs tout 
ce que j’avance. 

Je conviens au refte de Futilité 
des citations ; mais on convien- 
dra avec moi que ceux pour qui 
je travaille , 6c les autres jeunes 
gens n’en feroient pas un grand 
ufage. Je fuis donc excufable fur 
cette omidion , H c’en eft une. 
Je ne préfente ce petit ouvrage 
que comme le fruit de mes levu- 
res , & non comme un texte fur 
lequel on puiffe travailler. 

J’ai- diftribué mon Livre en 
deux parties , ôc j’ai taché de ran- 
ger les différentes matières dans 
l’ordre qui leur convenoit : je 
traite donc d’abord de la Reli- 
gion des Romains , qui toute 
fauffe qu’elle étoit , peut être 
pour nous d’une grande inftruc- 
tion. Je parle des Dieux qu’ils 
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P R EFFACE, V 
*adoroient ; des facrifices^ qu’ils^ 
leur faifoient ; des Miniftres éta- 
blis en leur honneur ; des Tem- 
ples; des Autels, des Fêtes & 
des Jeux mêmes qui leur étoient 
confacrés. L’infpeêUon de la ta- 
ble fufËra pour expofer l’ordre 
que j*ai crû devoir fuivre. 
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APP ROBATION, 

J ’Ai lû par ordre de Monieîgneur le 
Chancelier le Manufcrit qui a pour 
tirre : Abrégé de l*Hijloire Romaine 
depuis la fondation de Rome jufqu à La 
décadence de L'Empire fous Honorius, 
avec des noies , Ôc un Traité fur la 
Religion & les Mceurs des Romains , 
il m’a paru <^ue cet Ouvrage peut être 
utile pour l’éducation de la jeunefle. 
A Paris, ce 5 Février 1755* 

Signé, BELLE Y. ' 



PRIVILE'GE DU ROI, 

L OUIS, par la GRACE DE DiEU , Roi DE 
France et de Navarre , à nos amés 
& féaux ConCcillcrs les Gens tcnans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leufs Licute- 
nans-Civils & autres nos Jufticiçrs qu’il appar- 
tiendra, Salut 5 notre amé le Sieur B r i- 
D A U LT, Maître de Penhon , Nous a fait 
expofçr qu’il défîreroit faire imprimer Sedon- 
^ per au Public un Ouvrage de fa compofition , 
qui a pour titre ; Abrégé de tHifoire Romaine • 
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depuis la fondation.de Romejufqu'à la déca- 
dence de V Empire jous Honorius y é-c-s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce nécellaircs. A ces causes , voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes , ^ 
de faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plu- 
fleurs volumes, & autant de fois que bon lui 
femblera , & de le faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de neuf 
années confécutives , a compter du jour de la 
date des Prélentcs,; faifonsdélpnfcs à tous Im- 
primeurs , Libraires.& autres perfonnes , de 
quelque qualité'& conditiott quelles foient, 
aen introduire d’imprcflîou étrangère dans 
aucun Heu de notre obéiffance , comme auffi 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , 
ni d’en faire aucun Extrait , fous quelque pré- 
texte que ce foit d'augmentation , correéHon, 
changpijîçnt ou ayires,. fans la permiflion ex- 
prellc & par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit' de lui , à peine de confifea- 
tian des Exemplaires contrefaits, de trois mille ~ 
livres d’amende contre chacun des contreve- 
nans , dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel ^ 
Dieu de Patis , &]'autre tiers audit Expofant, 
ou à celui qui aura droit de lui , & de tous 
dépens, dommages & intérêts , à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des • 

'■ Inijirimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d’icelles j que l’imprelTion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 8c 
non aill't irs , en bon papier & beaux carade- 
res , conformément a la feuille imprimée 
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attaclicc pour modèle fpus le contrcfcel des 
Préfentes ; que rinapétrant fc conformera en 
tout aux Réglcinens de la Librairie , Se no- 
tamment à celui du lo Avril 17x5. qu’avant ' 
de l’expofer en vente , le Manuferit qui aura 
fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , 
■fera remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée', ès mains de notre très- 
cher Ôt féal Chevalier , Chancelier de France 
le fleur De LAAtorcNON , & qu’il en fera 
«n fuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans cdlc de notre 
Château du Louvre , un dans celle de nôtres 
dit très-cher Sc féal Chevalier Chancelier de 
France , le fleur De Lamoignon, & un daits 
celle de notre très-cher & féal Chevalier , • • 
Garde des Sceaux de France le Sieur De Ma- 
CHAOLT, Commandeur de nos Ordres , le 
tout a peine demtHiré des Préfenres. Du con- 
tenu dcfquelles vous mandons & enjoignons 
de foire jouir ledit Expofànt ou fes ayans cau- 
fes , pleinement & paifiblcment , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons qu’à la copie des Préfentes , qui* 
fera imprimée tout au long au commencement 
«U à la fln dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au prémier 
notre Huiflier ou Serge^^t fur ce requis , de 
faire pour l’éxécution d’icelles tous Aéies rc- 
qnis & néceflaires , fans demander . autre per- 
miinon , 5 c nonobllant clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaiflr. D o n N e’ à Ver- 
foilles , le dix-neuviéme jour du mois de Mars, 
i’an de grâce mil fepticent cinqiikate-trois 
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& de notre Régné le trente- huitième. Par le 
Roi en fon Confcil. 

. Signe , S A I N S O N. 

Regîjiré fur U Reàfre XIII. de la Chambn 
Roy Me & Syndicale des Libraires 6* Impri- 
meurs de Paris , N’* i 66 . fol. ijo. conformé- 
ment au Réglement de 171 j. ^ui fait défenfe 
jirt, 4. à toutes perfonnes de quelque qualité 
pelles foient, autres que les Libraires & Impri- 
meursyde vendre, débiter & faire aficher aucuns 
Livres peur les vendre en leurs noms , foit qu’ils 
s'en d'ifent les Auteurs ou autrement , à la 
charge de fournir à ladite Chambre Royale des 
Libraires 6* Imprimeurs de Paris huit Exem- 
plaires de chacun , prefcr'us par l Article 108, 
du même Règlement. A Pjtris , ce Avril 

Signé, J. HERISSANT, Adjoint, 
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DES MŒURS 

ET 

‘ * c O U T U M 

DES ROMA^Îigr J 

Des Dieux & de la RelïmSnf^ 

I 

^j4t2k^ Aute de coiinoîcre le vrai 
F Dieu, il faut néceflairement 

^ idoles i l’im- 

preflion de la divinité eft 
fi forte dans le cœur de l’homme , que 
toute la corruption imaginable n’a pu 
entièrement l’cfFacer. Ceim^ mêmes qui 
fè font une étude de déguilèr leurs 
fentimens à cet égard le trahiflent 
toujours par quelqu’endroit, & jamais 
fur ce point l’efprit féduit par le cœur 
ne joue fon rôle qu’imparfaitement. 

Les Romains , û diftingués d’ailleurg 
Tomt /. A 



i 
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i Des Mœurs ■ 

parmi les nations , furent toujours 
confondus avec elles par l’idolâtrie & 
la fu perdition , s’ils ne l’emportèrent 
fîir elles par leurs extravagances eh ce 
genre. Mais de ces excès mêmes prel- 
qu’inconcevables , du (èin du menfonge 
& de l’erreur , à travers mille abfurdi- 
»cs &: mille contradidbions , nous trou- 
vons de quoi confondre ceux qui pen- 
fènt fe iuffire à eux 'mêmes, ou qui 
donnant tout au hazard , s’efforcent 
pour ne rien croire, .& ne veulent pas 
avouer leur baflefïè ni la grandeur de 
celui dont ils tiennent tout ce qu’ils 
font. 

Les Romains étoient convaincus 
que l’homme eft redevable à la divinité 
de Ton être & de toutes fès modifica- 
tions ; qu’il ne peut fans elle éviter 
aucun mal, ni fè procurer aucun bien, 
même temporel ; que ce font les Dieux 
qui préfident à la génération ; que l'en- 
ùm eft à l#rs foins dès le fein de la 
mere •, qu’ils lui donnent le fentimentî 
qu’ils pourvoient à fa nourriture; qu’ils 
préfident à fà naiffance ; qu’ils lui Âon- 
nenr l’accroiflement ; qu’ils remédient 
à' fes foiblefles ; qu’ils prennent foin 
de fa jeuneflè comme de fon enfance ; 
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^ Coutumes des Romains, 5 

^u’on ne doit pas lans eux contraâer 
l’alliance conjugale, ni former aucun 
autre projet •, qu’en un mot ils le con- 
diulènt comme par la main jufqu’au 
tombeau ; qu’alors même ils le tien- 
nent encore fous leur protection, & 
cju’ils prennent foin de les cendres ; ils 
penfoient enfin qu’on ne pouvoir faire 
les actions les plus communes fans l’af- 
lîftance & la protection des Dieux j 
qu'ils préfidoient à tout làns exception, 
que les alimens même ne profitoient 
que félon leur volonté , & que c!étoit 
eux qui nous donnoient la refpiration , 
le mouvement & la vie. ‘Comme ils 
n’éroient poiJit alTez éclairés pour attri- 
buer tous ces foins à un Etre fupreme 
& infini , ils ont été comnte forcés efi- 
magincr cette multitude de Dieux de 
différens ordres , dont les derniers n é- 
toient pour ainfi dire que les'miniftres 
de ceux qu’ils appelloient les grands 
Dieux, & qu’ils croyoient avoir par- 
'Cagé entr’eux le gouvernement général 
de l’univers. Ceux-ci fe mêloient donc 
des grandes affaires & des événemens 
les plus importans les Dieux moyens ^ 

ou inférieurs veilloicnt à tout le refte , 
.mais dans un détail infini i enforte que' 

Aij 
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4 Des Mœurs 

1 epi de bled & le nœud qui fortifie le 
tuyau qui le porte , comme ceux des 
moindres herbes, ne fe formoient point 
fans eux. Tout ce qui eft dans la na- 
ture , les prés , les bois , les rivières , les 
fontaines , les montagnes , les collines , 
les cités, les maifons , les particuliers, 
tout enfin avoir fès génies & fès Dieux 
tutélaires & proteéteurs. Les tems , les 
Iciences , les arts , les différences con- 
ditions avoient aufîi les leurs , & ils 
ont mieux aimé en donner aux larrons 
memes & aux autres malfaiteurs, & 
divinifêr pour ainfl dire tous les crimes 
en les mettant fous la proteélion d au- 
tant de Dieux , que de ptfhfer que rien 
fe pût faire fans leur çrdre ou fans leur 
p^miflion. Obfervons encore que les 
Romains qui diftinguoient des Dieux 
bienfaifàns & des Divinités malfaifan- 
tesi hoiKJroient les uns pour en être - 
protégés , & les autres pour fe fbuftraire 
à leur méchanceté & à leur malice. 

Si la Religion ne nous apprenoit 
qu’il n’eft point d’excès dont l’homme 
laifTé à lui > même ne foit capable , 
pourroit-on concevoir que les Romains 
ayent été affez extravagans pour re- . 
’connoître ainfl des Dieux proteéleurs 



, & Coutumes des Romains^ y 

des crimes les plus honreux , & des plus 
_ infâmes dq|||faches î Comprendra- 1- on 
mieux quiR^n’ayent pu concevoir un 
fèul maître de Tunivers , & qu’au mé- 
pris même de leurs Dieux ils ayent at- 
tribué un pouvoir fans b^frnes à ce ' 
qu’ils appelloient le fort ou le deftin 
& à trois vieilles femmes qu’ils nom- 
moient les Parques î Mais n’infultoi^ 
point les Romains , nous avons dans 
notre propre fonds de quoi reflèmbler 
au portrait qu’on nous en fait , & nous 
fommes par nous-mêmes capables des 
excès & des extravagances" que nous 
leur reprochons. Peut être au refte 
l’idée qu’on nous en donne eft- elle 
outrée , & que mal à propos on attri- 
bue à tous les Romains ce qui étoit 
condamné dii délàpprouvé par les plus 
(âges. La fuppofîtion de plulieurs Dieux 
fubordonnés ou contraires les uns aux 
autres , & toute l’oeconomie de leur 
religion , eft quelque choie d’abfurde 
& de ridicule 5 mais encore fçavons-' 
nous au jufte ce qui en étoit & ce qu’ils 
en penfoient. Peut-être, par exemple, ^ 
n’entendoîent-ils autre choie par ces 
Dieux inférieurs, que ceux que les Dieux 
<lu premier ordre avoient rendus partici- 
’ A iij 



Digitized by Google 




6 Des Moeurs 

pans de leur bonheur & de leur puil^ 
lance , & qu’ils les ad<3|||knc moins 
qu’ils ne les invoquoien^^ur obtenir 
par leur entremife les grâces qu’ils de- 
inandoient ; il eft probable que c’cft ce 
qu’ils entcfidoient pat la divifion mêthe 
qu’ils failbienc de leurs Dieux , qu’ils 
■ diftinguoient en Dieux confentes & en 
' pieux élûs. Les Dieux conièntes ctoient 
ceux qui confpiroient unanimement à 
l’adminiflration de l’univers , • & les 
Dieux élûs étoient ceux que les Dieux 
confentes avoient comme alîbciés à 
leur grandeur & à leur puiflance pour 
être comme leurs coadjuteurs. Ce fut 
fans doute la fimplicité des peuples qui 
leur donna à tous indifféremment l’apa* 
nage de la divinité, & on ne peut pas 
s’imaginer que tant de grands nommes 
ayent cru nncérement cette multipli- 
cité infinie de Dieux ; il faut donc dire 
qu’ils ont cru devoir s'accommoder à 
Terreur populaire , ou plutôt en profi- 
ler pour retenir les peuples dans, la 
crainte ou pour leur infpirerplus de 
confiance s peut-être même n'etoit-ce 
qu’une condefcendance pour ceux qui 
ne pouvant comprendre qu’un fçul 
Dieu pût gouverner toutes les partie» 



Diyi' . 
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Ù Coutumes 'des Romains, y 

de l’univers , s’étoient imaginés qu’ff y 
en avoir plufîeurs, & que chacun d’eux 
avoir fon emploi êc fa fondtion dans le’ 
gouvernement* général : il eft encore • 
probable qu’il n’y avoit que le vulgaire 
qui fut capable d^adorer les animaux , • 

les arbres Sc les métaux , & que les au- 
tres entendoient ièulement rep:îercier 
'• la divinité des qualités & des propriétés 
qu’ils y remarquoient pour leur avan- 
tage : ou s’ils honoroient les animaux 
& d’autres choies confacrées aux Dieux, 
c’étoic par relation aux Dieux mêmes 
aufquels ils adreffoieiu leurs vœux & 
leurs prières. . - 

Ces réflexions font capables de dir 
coinuer de beaucoup lè ridicule que 
■nous donnons aux Payens ; s’il en eli 
qui l’ayent mérité , il en eft aufîi qui 
ne doivent point *en être Ibupçonné. 
Plufîeurs ont reconnu qu’H y avoit un 
Etre fîiprême auteur de toute la natu- 
re , qu’il étoit infini , qu’il rempliflok 
tous les lieux,. .qu’il étoit indépendant , 
tout efprit , toute intelligence , toute 
vûe , toute ouie ; qu’il donnoit le mou- 
vement à tous les aftres ;'que rien n’é- 
toit cap^le de l’altérer ni de Pébranlerj 
qu’il ne recevoir point <k bornes dans 

A iv 
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8 Des Mœurs 

réïendue de fa puiflaiice ni de fa durée'j 
^ Cicéron , plus perfuadé qu’aucun 
autre Payen de l’unité de Dieu & de 
fes fouverains attributs; en diftinguant 
trois ordres de Dieux , a-t-il prétendu 
autre chofè que de' ranger en trois 
clafTes tous ceux à qui on attribuoit 
la divinité î Confondre ainfî tous les 
Payens & leur attribuffr les memes 
erreurs & les -memes excès, c’eft une 
injuftice fèmblable à celle que com- 
mettroit celui qui iroit dans un nou- 
veau monde nous attribuer à tous fans 
diftindion les mêmes excès ,• les mêmei 
erreurs , la même ignorance, & crayon- 
ner notre Religion fur les idées que la 
malice ou la fîiperftition en poutroient 
donner; Mais fuppofànt la Religion 
des Romains telle qu’on nous la re- 
préfente communément, abfurde & in- 
décente , voyons fi nous fommes aufïï 
religieux qu’eux , & fi nous faifons pour 
la vérité & pour un folide bonheur, ce 
qu ils faifbient fans le fçavoir pour le 
menfonge & pour leur condamnation. 
Leur Religion étoit faufle , mais ils la 
pratiquoient leurs Dieux étoient ima- 
ginaires ils les hohoroient *, euffent- 
ils été moins religieux , s’ils eulTent 



6* Coutumes des Romains, 9 

été mieux in^ruics ? Pour nous confon- 
dre nous-mêmes, fuivons Rome depuis 
fbjji berceau pour ainfî dire jufqu’à (es 
dernieres révolutions, fi nous y trou- 
vons de quoi les plaindre , nous^ y 
trouverons auffi de quoi nous condam- 
ner : nous les verrons partout conful- 
ter leurs Dieux , écouter les pronofti-- 
ques , réfléchir fiir tous les évAiemens j 
& fi par furprifè ou par négligence 
nous les voyons faire des fautes , nous 
les verrons aufll rechercher auflîtôt les 
moyens de les réparer. 

Quoique j’aie exaftement confiilté 
la Fable dans tout ce que je viens de 
dire des fonctions particulières de cha- 
cun des Dieux i je crois, pour preuve 
& éclairciflement de ce que j’avance , 
devoir citer ici la Fable même. 

Genethius préfidoit à la génération. 
Le Dieu Sentin donnoit le fentiment 
à l’enfant dans le (êin dé fa mere. 
Diane , Lucine ou Junon , & plufieurs 
autres, préfidoient à, la groflefie & à 
l’accouchement. Ruma , ou Rumifia , 
pourvoyoient à ce que la nourrice ne 
manquât pas de lait. Cunine prenoit les 

P etits enfàns fous fà proteékion dès 
inftant de leur naifiaiice, & elle préfi- 
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doit à leurs berceaux. La4Pée(Te Nufl- 
dine venoit auffi des le neuvième jour 
{c déclarer pour eux. Pavence preaok 
foin de diflîper leurs frayeurs. Carma 
avoir celui de leur ertiboiipoint. Age- 
nor leur donnoit la volonté & la force 
^e marcher. Fanus , Abeone & Adeone 
prenoient auffi dans la fuite le même 
foin , de même que FelTonie qu’on in- 
voquoit encore dans les travaux & les 
fatigues de la guerre. Hcbé & Juventa 
prenoient foin de la jeunelfe. Jugatin , 
Talalfus & Junon donnoient leurs foins 
pour que les mariages fuflent heureux. 
La Concorde & Fidius , Dieu de la 
bonne foi’, s’y interrelToient auffi , & 
Viriplaca prévenoit ou appaifoit les que- 
relles du ménage. Libitine préfidoit aux 
funérailles , & les Dieux Mânes écoîent 
Jes protcéteurs des cendres mêmes des 
. morts. 

Gérés , DéefTe de l’Agriculture , pre- 
jioit un foin particulier des bleds : la 
Déelfe Vacune pârtageoit les mêmes 
fbyii Nodot prefidoit aux nœuds qui 
fortment les tuyaux des grains. Robi- 
gus , ou Robigo , lès défendoit de la 
nielle , & Deverrone les prenoit fous 
fa. proteûbn dès qu’ils encroient dans 
la grange. 
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Pales préûd<4ic aux pâturages. Les v 
Hamadriades veilloient à la prol'péritc 
des forêts. Feronie à celle des bois & 
des vergers. Les jardins & les fruits 
étoientfous la protection de Pomone 
de Vertumne, & fous celle de Priape » 
ce dernier protégeoit encore les vigno- 
bles , de même que Bacchus qui avoir 
auffi foin de conferver les vins. Pan 
préfidoit à la campagne. Silvain avoir 
foin des champs & du bétail. 

La Mer reconnoilToit Neptune pour 
fon fouverain *, elle étoit au(R foumife 
Thetis & aux Neréïdes. Les Nayades 
préfidoient aux fontaines & aux riviè- 
res. Les collines étoient confiées aux 
Napces. Les Penates & les Lares^re- 
noient foin des maifons. 

Junon étoit la DéelTe des royaumes^ 
Eiculan , Pluton , Plutus & la Dée(& 
récane (Mribuoientjes richefles. Con- 
Tus & Agenore préfidoient aux confeils, 
Suada, Mercure ou Hermes, à l’élo- 

2 uence & à la perfiiafion. AgciK)|ic 
onnoit Pindullrie , & Agenore la pa- 
tience dans les maux. 

Apollon & les Mufes préfidoient aux 
fdenccs & aux beaux arts , à laToefie 
& à la mufique. Mnemofyme donuoit 
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la mémoire. Elculape ttoic le Dieu de 
la médecine. Mercure celui du com- 
merce. Mars, Pallas & Bellone prélî- 
doiein à la guerre. Les bergers avoient 
recours à Pan & à Pales. Hippone écoit 
le proteéieur des chevaux & des palfer- 
niers , & les efclaves dans leurs miféres 
reclamoicnt les Dieux Anculcs. 

Horta & Agenor portoient les hom- 
mes à bien faire. Avernuncus détour- 
noic les maux qui les menaçoient. 
Caftor & Pollux leur rendoienc auflî 
ces bons offices. Ata au contraire pre- 
noit plaifir à les engager dans des mal-, 
heurs, ^ à les jeteer de précipice en 
précipice. Le Dieu Vejove n’écoit pas 
mieûx intenrionné , que la Difeorde, 
la Fièvre & toutes les Maladies. A 
tous ces Dieux nous pouvons encore 
îijouter Momus le Dieu de la raillerie} 
Murcie qui infpit^it la lâchd^ ; Maniç 
qui donnoit la folie } Mercure, La- 
verne ou Furine , qui protégeoient les 
valeurs ; Cupidon qui préfidoit à la 
volupté; Anieros aux paffions deshon- 
nêtes : de même que Priape & l’infâme 
Volupie qu’ils n’avoient pas honte de 
reprélenter dans leuft Temples foulant 
aux pieds la vertu. Cornus qui prclî- 
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doit à la joie & aux feftins , ne fera 
pas ici déplacé. 

Mais n’eft'Ce point trop m’étendre 
fur un pareil fujet î N’eût- il pas fuffi 
- de dire que les Dieux inférieurs étoient 
dépendans des Dieux du premier ordre; 
& qu’entre ceux-ci il n'y en avoir pas 
de plus grands que Jupiter qui étoit 
Dieu du ciel & de la terre , Neptune 
le I)ieu de la mer , & Pluton le Dieu 
des enfers î ^ 

Les Romains ne croyoient pas feu- 
lement des Dieux qui préfîdoient à 
tout ; ils croyoient auffi un paradis & 
un enfer , & les prières & les fàcrifices 
qu’ils faifoient pour les morts , nous 
aurorifent, ce femblè, à penfèr qu’ils 
admettoient un lieu où les âmes qui 
n’étoient pas affez pures pour entrer 
d’abord dans les champs élifees , ache- 
voient de Ce purifier. 

Les champs élifées , fi vantés parti- 
culièrement par les Poètes , étoient le 
paradis des Payens : voici à peu près 
l’idée que JLucien nous en donne. 
L’ifle. des bienheureux , dit Lucien , 
renferme une ville dont toutes les 
niaifons font d’or & les murailles d’é- 
meraudes ; le pavé marqueté d’ébene 
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&c d’yvoire ; les temples des Dieux de 
rubis & de dianians, avec de grands 
autels d’une feule pierre prédeufe. 
Cette ville a fept portes toutes de cin- 
namome; elle eft environnée d’un foifé 
d’eau de fenteur , large de cent cou- 
dées , qui n’eft profond qu’autant qu’il 
convient pour s’y baigner commodé- 
ment. Les murs du folié font de criftal , 
& les baffins où l’on fe laye de grands 
vales de porcelaines pl^ns de rofée. Il 
dit que les bienheureux n’ont point de 
corps & font impalpables ; que cepen- 
dant ils boivent , mangent , & font les 
autres fondions naturelles ; qu’ils ne 
Tieillilfent point , mais qu’ils demeurent 
dans le plus bel âge , & que ceux qui 
meurent vieux rajeunilïènt jufqu’à ce. 
point , & qu’ils reprennent toute leur 
beauté & leur vigueur ; que de toutes 
les faifons ils ne connoillènc que le 
printems, que les feuls zéphyrs fouf-- 
nent dans cette contrée ; que la terre 
y eft couverte de fleurs & de fruits 
toute l’année ; que la réflclce s’y fait 
tous les mois ; que cette contrée ren- 
ferme une très -grande quantité de' 
fontaines d’eaux douces , de miel & 
d’huile de lenteur, avec plufieurs ruif* 
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(eaux df lait & de vin ; qu’on y mange 
' hors de la ville dans la plaine , où l’on 
eft couçfcé fur les fleurs à .la fraîcheur 
fl’un bois charmant-; que ce font les 
vents qui y apportent les viandes ; que 
les petits oifeaux qui voltigent en chan- 
tant répandent fut les convives les 
fleurs qu’ils ont pillées dans la prairie ; 
que 1« repas y Ibnc accompagnés de 
chans & liiivis de danfes , & que les 
(brins , les roffignols &: les zéphyrs 
efïàcent les mufîciens par un doux 
concert , & que ce qu’il y a de plus char- 
mant pour les bienheureux, font deux 
fources , l’une des ris , & l'autre de la 
joie dont chacun boit à longs traits 
avant que de Ce mettre à table , ce qui 
entretient la gayeté tout le jour. 

A l’égard de l’enfer , les Payens ont 
cm que c’écoit un lieu (buterrain , fore 
profond & ténébreux ; que ceux qui 
fe font mal conduits pendant leur vie , 
y font retenus par des liens éternels 3c 
invifibles ; que cette contrée étoit en- 
vironnée de trois grands fleuves , qui 
font le Sryx , le Phlégéton & le Co- 
cyte , & d’un grand marais nommé 
l’Acheron, qui exhale une odeur in- 
£eéle , qu’un chien à trois têtes qu'il» 
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■ nomment Cerbere garde Tentée de 
ce lieu *, qu’il carelfe ceux qui entrent, 
& qu’il fe montre toujours pcgt à dé- 
vorer ceux qui veulent fortir ; qu’en 
ces fombres lieux régnent Pluton ôe 
Proferpine, qu’ils ont pour miniftrcs 
les peines , les terreurs , les furies , & 
d’autres qui rendent la juftice très-fé- 
veremenc j que les mechans y font 
tourmentés dans des cachots eternels j 
que les uns font dans le feu , les autres 
pendus à des gibets, les autres expo- 
fés fur des roues , celui-ci traîne un 
rocher , celui-là eft rongé d’un vautour, 

: ' d’autres enfin fouffrent la foif ou diffé- 
. rens tourn\ens. Lucien dit que dans 
cette contrée , la poix y diftille au lieu 
‘ de la rofée , qu’on y refpire une odeur 
" 'de foufre & de bitume, & des exha- 
laifons de corps morts rôtis , qu on y 
entend continuellement le bruit des 
coups de fouet , celui des chaînes , & 
les cris de ceux qui y font tourmentés j 
que cette contrée eft bornée d’écueils 
& de précipices ; que le lieu particuliè- 
rement deftiné aux fupplices yj eft femé 
de pointes d’épées & entouré de trois 
fleuves , dont l’un eft de fang , l’autre 
de boue , & le ttoifiéme de feu i que 

ce 
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ce dernier. fleuve eft rapide comme un 
torrent, &;fujet aux tempêtes comme 
la mer. 

Pour ce qui eft du lieu où les morts 
achevoient de Ce purifier , je ne trouve 
point que les Payens en ayent fait au- 
cune defcïiption 5 Lucien infinue que 
ceux qui à leur mort n étoient point aC- 
fez criminels pour fiibir le fort des dam- 
nés , ni aflez purs pour être reçus dans 
les champs élifées , alloient en enfer , 
mais qu’ils n’y foufFroient que les in- 
commodités du lieu. Ceux, dît Lucien, 
qui n’ont pas fait de grands criihes , & 
qui pour ainfi dire n’ont fait ni bien 
ni mal , font feulement détenus dans ce 
lieu , & ils fè promènent dans la prairie. 

Ces idées toutes fabuleufes qu’elles 
font, prouvent que les Payens, au moms 
tous ceux qui raifbnnoient , n’ont ja- 
mais cru que les Dieux fuflent indiflë- 
rens lur les actions des hommes , qu’ils 
ont cru .au contraire que le vice ne 
pouvoir demeurer impuni , & la vertu 
fans récompenie, & que par confé- 
quent ils étoient très-perfuadés de l’im- 
mortalité de l’ame. 

( • 
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Des Anges, 

L Es Grecs & les Romains ont recon- 
nu des Anges & des Démons fous 
Je nom de bons & de mauvais génies, 
dont les uns' portoient les hommes au 
bien , & les autres au mal. Homere 
étoit bien perfuadc que les Anges ou 
les Démons excitent une infinité de 
mouvemens & de paflSons dans l’efpric 
& le cœur des hommes. Hefiode re- 
connoît qu’ils font en très- grand nom- 
bre , & qu’ils obfervent la conduite 
des hommes. Les Poètes reconnoilTent 
comnae Hefiode , que la Providence de 
Dieu veille fur l’univers , & qu’une 
infinité de légions d’Anges font fes 
miniftres. Varron & Platon ont auflS. 
reconnu divers ordres de Démons ou 
d’intelligences répandus dans les deux , 
dans Tair , dans l’eau , fur la terre & 
fous la terre. Platon veut, que ces In- 
■ telligences qui peuplent & qui rempliP- 
fênt tout l’univers , ayeut été créées 
appliquées à leurs* fondions dès le 
commencement du monde j d’autres , 

' - « 
s 
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comme Hefiode , penfoienc que ces 
Génies ctoient les âmes des morts. 



■Des Sacrifices y de V Adoration , 
de la Priere & des P^ceux, « 

L e facrifice, la plus excellente de 
toutes les prières , le moyen le 
plus efficace de fléclîir la divinité , & 
Je plus grand hommage que l’homme 
puifle rendre à l’auteur de Jon être, 
eft une offrande faite à Dieu fur les 
Autels par les Miniftres légitimes, pour 
reconnoître Ji^puiffance , lui demander 
des grâces , le remercier de celles 
qu’on a reçues , ou pour fléchir là 
juflice. 

Le facrifice diffère de l’oblation , en 
ce que dans le facrifice il faut qu'il y 
ait une deflrudtion réelle , ou du moins 
un changement confidérable dans la 
chofe- offerte , au lieu que l’oblation 
n’eft qu’une fimple offrande. L’idée 
que les Payens ont eu d’offrir des ià- 
crifices à leurs Dieux , étoit une fuite 
naturelle de l’impreffion que tous des 
Jaommes .ont- de la divinité. (Nous ne 

B i] 
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pouvons reconnoître la grandeur de 
Dieu fans avouer notre balTeire : par 
le facrifice & l’adoration nous faifons 
l’un & l’autre. 

Les premiers facrifices que les Payens 
offrirent à leurs Dieux n’étoient d’a- 
bord que des fruits, des herbes fimples 
ou des parfums , & ces facrifices étoienc 
coiifumés par le feu j ils offrirent en- 
fuite des libations , c’étoit un mélange 
d’eau , de miel , H’huile & de vin. Ils 
ofFroient auflî de la farine , du fel & 

^ du lard \ le tout étoit préfenté aux 
Dieux fur des tables de bois , dans des 
vafe% de terre ou des paniers d’ozier, 
qui , félon Cicéron , n’éc||^nt pas moins 
agréables aux Dieux que les vaiès d’or ' 
& d’argent dont on s’eft fervi depuis. 
Enfin les Romains ont immolé des 
bêtes & même des hommes. 

Il y avoir des facrifices de trois 
fortes , publics , particuliers & étran- 
gers. Les facrifices publics fè faifoient 
.pour le bien de l’état en général , foit 
pour remercier les Dieux de quelque 
faveur fîgnalée , fbit pour les prier de 
détourner ou de mettre fin à quelque 
malheur ou calamité. > 

, Les facrifices particuliers fè faifoient 
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pour chaque famille , & les facrifices 
étrangers écoienc ceux quon faifoic 
lorfqu on tranfportoic à Rome les Dieux 
tutélaires des villes ou des Provinces 
fubjuguces. 

On ofFroit des fàcrificcs pour les 
vivans ôc pour les morts, & ces der- 
niers avoient dans lannce un jour qui 
leur étoit particulièrement confacré j 
il faut obièrver encore que les facri- 
fîces fblemnels étoient fouvent précé- 
dés de facrifices particuliers. 

' Les animaux qu on immoloit étoient 
différons^ fuivant les Dieux qu’on fe 
propofbit d’honorer; on facrinoit aux 
Dieux céleftes des vidimes blanches en 
nombre impair ; on les choifilToit noires 
& en nombre pair pour les Dieux des 
enfers. Aux Dieux marins on ofFroit 
des hofties noires & blanches , on 
les immoloit fur le bord de la mer, 
& on en jettoit les entrailles dans 
les eaux. On choififïbit des vidimes 
blanches pour les Dieux de l’air , & 
après les avoir foiifpoudrées de farine , 
de fel & d’encens , on lés brûloir fur 
leurs autels. Aux Dieux de la terre on 
ofFroit feulement du vin & du miel. 
La plupart des Dieux avoient auili des 
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vidimes qui leur écoicnc propres , èc 
qu’on leur immoloic par préférence : 
on offroit des bœufs particulièrement 
à Cybclle , pour la remercier de ce 
qu’elle avoip appris aux hommes l’art 
<Ie dompter ces animaux & de les dref- 
ièr au labourage ; à Cérès on olFroic 
une truie , à Mars un cheval , un tau»* 
reau à la Lune , une breWs à Junon , 
une colombe à Venus , une chevre à 
Minerve , une biche à Diane , &c. 
On n’offroit point de vidime qu’on 
n’en eût fait le choix 5 elle, devoir 
ctre faine &r entière , fans aucune tache 
ni défaut \ le choix de la vidime étant 
fait , on lui doroit le front & les cor- 
nes , particulièrement aux taureaux , 
aux géniffes & aux vaches. On lui 
ornoit la tête d’une écharpe de laine 
d’oû pendoient des rubans enttelacés , 
& on lui couvroit le corps d’une pièce 
d’étoffe qui pendoit des deux côtés. Les 
moindres vidimes étoient ornées de 
chapeaux de fleurs & de feftons , avec 
des bandelettes blanches ou des guir- 
landes. * » ‘ 

Les vidimes ainfi préparées étoient 
amenées de\'ant l’Autel foit par des 
liens » fôit en les chafTant doucement ^ 
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fi la vi£Ume fe débatoit en chemin 
ou qu’elle ne voulut pas fuivre , cela 
croit regardé comme de mauvais au- 
gure. La viéiime étoit examinée de 
nouveau au pied de l’Autel, 
fi elle avoir toutes les qualités 
fl elle étoit trouvée telle , 
revêtu de fes habits iàcerdotaux , & 
accompagné des V iéiimaîres & autres 
Minières , s’étant /avé & purifié , ccm- 
mençoit le facrifice par l’aveu qu’il 
failoit tout haut de Ton indignité , fe 
xeconiioilTant coupable de plufieurs 
fautes dont il demandoit pardon aux 
Dieux , elpéranrque ians y avoir égard,, 
ils voudroicnt bien lui accorder ics de- 
mandes. Après cet aveu public, le Prêtre 
recommandoit tout haut aux aillfians 
d’être recueillis & attentifs au facrifice. 
Auflitôt un Huifïïer tenant en main 
une verge ou baguette , parcouroit le 
Temple pour en faire fbrtir tous ceux 
qui n’étoient pas jugés dignes de parti- 
ciper au facrifice \ de ce nombre étoient 
ceux qui n’étoient pas encore inftrtiits 
des myftéres , ou qui en avoient été 
ieparés pour des fautes marquées ; 
l’Huiffier crioit tout haut : Loin d'ici 
prophancs ; & lorfque ceux qu’il avok 
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en. vûe s'étoient retirés , le Prêtre de- 
mandoit ; Qui font ceux qui font ici ? 
Le peuple répondoit : PLuJîeurs ptrfon- 
nes , gens de bien. On demandoit de 
nouveau le fîleiice & l’attention pen- 
dant le facrifice i enfuite le Prêtre bé- 
niflToit l’eau luftrale , & il en failbit 
rafperfion fur les Autels & fur les aflîf- 
tans ; pendant cette cérémonie le chœur 
des Muficiens chantoit des Hymnes en 
l’honneur des Dieux , puis on faifoic 
les encenfemens aux Autels, aux ftatues 
des Dieux & aux viélimes. Après ces 
préparatifs , le Prêtre ayant le vifage 
tourné à l’Orient , & tenant les coins de 
l’Autel , lifoit les prières ordinaires qu’il 
commençoit par l’invocation dejaqus & 
de Vefta , croyant qu’il ne pouvoit avoir 
d’accès auprès des Dieux que par leur 
entremilê. Après cette- invocation , le 
Prêtre faifbit une longue prière au Dieu 
à qui s’adrefToit le làcrificc \ il prioit 
enfuite Jupiter & tous les autres Dieux 
d’être propices & favorables à ceux 
p(îur lefquels on l’ofFroit ; on les prioit 
aufîî pour le falut de l’Empire , pour les 
Empereurs , les principaux Miniftres & 
tous les particuliers , & généralement 
pour toutes les néceCBtés publiques & 

particulières ; 
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particulières : ces prières fe' failbient 
ordinairenient debout, mais on demeu- 
rok affis lorfque c’étoît pour un mort 
qri’on oôroit le facrifice. 

Après ces prières , le Sacrificateur 
«tant affis , les Ma^îftrats ou les-parti- 
culîers qui :ofFroient le ^crifice , ve- 
noient devant lui & lui prc/èntoienc la 
vidime, & en même temps ils faifoieitt 
•qne offrande ,*c’étoit ordinairement les 
prémices des fruits ; jes alïïftans préfèn- 
toient auiîî leur offrande , & à mefure 
xîhacun alloit fe laver les mains en un 
lieu defliné à cet ufàge pour fe préparer 
encore davant^e au facrifice qu’on 
alloit faire : l’offrande faite , le Prêtre 
encenfbit de nouveau lés viétimes & 
les arrofoh: d’eau luftrale , & pétant 
encore lavé fes mains , il remontoir à 
l’autél , où il prioit à haute voix le Dieù 
à qüî on offroit le facrifice de vouloir 
d’accepter & d’avoir pour agréable les 
viélimes qu’il lui alloit immoler pour 
les nécefïités publiques , & pour telle 
ou telle intention particulière ; il def^ 
cendoit enfiiite au bas de l'autel , & un 
des Mini ftres fiibàl ternes lui préfentoit 
la pâte facrée qui étoit faite de farine 
• de froment -•& de fel , il jettoic cette 
Tome /. C 
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pâte émiée fur la tête de la vidîme, 
& rcpandoit par-delTus un peu de vin ; 
après cette première confécration , le 
Prêtre prenoit du vin dans lyie efpéce 
de burette , & en ayant goûté le pre- 
mier , il en faifoit auflTi goûter aux af^ 
fiftans , pour faire voir qu’ils partici- 
poient au facrifice , & il verfbit le refte 
entre les cornes de la viélime, il arra- 
choic enliiite quelques-uns de fès poils 
arrofés , qu’il jettoit dans le feu : cela 
fait , le vidimaire demandoit au Sacri- 
ficateur s’il frapperoit î & ^rcs le con- 
fentement du Prêtre , il allommoit la 
yidirne d’un coup de maillet ou de ha- 
che , auffitüt un autre Miniftrc lui 
plongeoir le couteau dans la gorge , & 
un troifiéme recevoit le fang dont le 
Prêtre arroloit l’autel ; 1» vidime étant 
égorgée, on l’écorchoit, à moins qu’elle 
.ne fût offerte en holocaufte , pour îors 
on brûloir l’animal avec la peau : la vic- 
time écorchée , on en décharnoit la 
tête , & après l’avoir ornée de guirlan- 
des & de feftons, on l’attachoit aux pil- 
liers du Temple avec la peau , comme 
un monument de Religion , & dans les • 
, calamités publiques , on portoit en prn- 
- .ceflion ces fortes de rcliquts : les Prêtres 
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•«’habilloient auffi des peaux de ces vic- 
times, & ou Te couchoit deifus jfcur 
être guéris de' fês maladies , ou pour 
avoir en fbnge des réponfes favorables. 

On ouvroic les entrailles de la viétime 
& après qutf les Arufpices les avoient 
obfcrvées foigneulènient pour en tirer 
de bons ou de mauvais augures on les 
fâupoudroit de farine , on les arrolbic 
de vin , d’huile ou de lait & quelque^ 
fois du fang meme de la vidtime , ce 
qui fe faifoît ordînairemenç dans les 
ûcrifices qu^on offroit pour les- morts ^ 
enfuite on les )ettoit au feu , c’etoie la 
maniéré de les préfenter aux Dieux, 
îl falloir pour eelâ qu’elles füfTcnt par- 
faitement ûincs car fi le Sacrificateur 
y remarquoit la moindre tache ^ on ne 
les jettoit point dans le feu , ' & on re- 
/commençoit le faerifice. ' 

- 'Les entrailles de la vidîme étant 
•confumées , & toutes les cérémonies 
..accomplies , ils 'croyoient les Dieux fa- 
tisfaits & ils s’attendoient à v6‘r l’ac- 
• complilTement de leurs vœux : le Prêtre 
’renvoyoit le peuple, & on faifoitun 
■ grand feftin qui faîfoit en quelque forte 
partie du faerifice , puU’que tant qu’il 
duroit, on ne celToit d’y chanter les 
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louanges des Dieux au fon des inftm..- 
roahs. Dans, les grandes occaHons, on 
ne ^’en tenoit pas à un (èul facrifice, 
on les réiccroic ibuvent plufieurs fois^ 
lorlqu!on ne peufoic pas que les pre- 
miers facrifices euflenc >été fuffilani^ 
pour fléchir les Dieux. Nous ne pou- 
vons nous rappeller qu’à notre confu- 
fion avec quel recnelllement les Ro- 
mains afliftoient aux facrîfices: le Prê- 
tre paroHToit pénétré de la fainceté de 
l’aftioti , & pour l’affermir dans le 
reeueillenient & prévenir les efFcrs de 
la foildefTe .humaine , un Hérault de Rer 
ligionlui répécoit fouvent ces paroles : 
Age quod agis , fbyez tout occupé de 
ce que vous iàiccs , & ne vous laiflèis 
aller à aucpne diflraéfipn. 

Les Dames Romaines n’aflîftoient 
point aux facrîfices quelles ne fuflent 
voilées , les hommes memes avoient la 
tête couverte de maniéré qu’ils ne pou- 
voient être diftraits par aucun objet., 
ce qu’ils obfervoien-t encore toutes les 
fois qu’ils fe préfentoient dans les Tena- 
ples des Dieux pour les y adorer : il 
n’y avoit que le Dieu Saturne qu’ils 
adoroient la tête découverte a la façon 
dés Grecs. 
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Lorfque les Romains s’approchoient 
<!es autels de leurs Dieux , ils portoienc 
la main à la bonchç & la baifoienr k 
peu près comme font encore des 'amis; 
qui s’encre^Êihienc de loin , ou des petits 
enfans qui foüt fervioeur ; enfurte pre- 
nant fur la droite , ils tournoient autour 
des ftatues & des autels de leurs Dieux , 
puis ils faifoienr leurs prières debout ou 
profternés , & avant que de Ce retirer , 
iis faluoient encore leurs- Dieux com- 
me nous l’avons dit. 

On a vû que ptuiieurs Empereurs 
aifez extravagants pour oublier qu’Hs 
n’étoient que des hommes , cxigeoienc 
de leurs fujets de pareilles adorations Sc 
des factifices même , ce que les plus 
Éiges rejetterent toujours comme uno 
idolâtrie. 

Outre les facrîfices & les offrandes: 
que les Romains faifoiént à leurs Dieux, 
outre les prières qu’ils leur adreflbienc 
& les adtions de grâces qu’ils leur ren- 
doient aux pieds dé leurs autels , ils 
étoient encore , comme nous l’avons 
vu , dans l’ufage de faire dès procef- 
lîons , cérémonies qu’ils croyoient des 
plus propres à fléchir leurs Dieux, lorf- 
qu’ils s’imaginoient qu’ilsétoient irrités. 

O li^ 
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contre eux : en effet ils y avoient rê^ 
cours dans les grandes calamités ou dan» 
les grandes allarmes', & perfuadés que 
la terre ne nous prodigue, Tes richeffe» 
qu^autant qu il plaît au ciel ; ils fai- 
foient des prierez, des proceflîons & 
des làcrifices en des temps marqués 
pour obtenir de belles moiffbns : on ne 
peut pas douter que les Romains ne 
fuffent aulS très-exaéls à prier les Dieux 
dans leurs maifons & dans toutes le» 
rencontres oû ils le .trouvoient j il» 
leur offroient leurs travaux j ils les 
prioient de bénir leurs entreprilès j il» 
ne prenoient leurs repas qu après leur 
avoir rendu les devoirs de Religion , &- 
ils ne quittoieilt pas la table fans leur 
rendre des adions de grâces j ils leur 
demandoient tous les biens , & ils le» 
prioient d’éloigner d’eux tous les maux 
qu’ils éprouvoienc , ou donc ils étoienc 
menaces : la coutume de faire des vœux- 
n’étoic pas particulière au peuple Ro- 
main , elle eft de toutes les Nations &' 
de tous les temps , Dieu a voulu conlcr- 
ver dans rcfprit de tous les peuples une 
' idée claire de fa providence. Les Ro- 
mains étoient ff perfuadés que la Divi- 
nité pcéffde aux événemens , qu’ils 
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furent irrités & allarmés du refus que fit' 
le Conful Flaminius d’obferver les céré- 
monies dé Religion pre/crites aux Con- 
fuls avant leur départ pour la guerre : 
l'une de ces cérémonies étoit'de faire 
des vœux & d’oR'rir dés làcrifices aux 
Dieux dans lé Capitole pour attirée 
leur protedion fur leurs armes : cetté 
conduite de Flaminius patut d'autant 
plus impie, que jamais les Cortfuls ne Ce 
mettoient en campagnejqu’ils iie (e fui^ 
fent acquittés de ce devoir de Religion , 
ôc qu’on n'entreprenoîr jamais aucune 
[guerre lâns y avoir fatisfait. Il eft auffi 
louvent parlé des vœux qiie les Géné- 
raux , à rimitation de Rolnulus , fai- 
foient dans l’ardeur même du combat 
en effet , c eft priiKipalement lorfqye 
les reffourifs manquent du côté des 
hommes, qu’il convient de recourir, à 
Dieu. Outre les vœux que les Romains^ 
faifbient à leurs Dieux en différente» 
occafions pouf implorer leurs fecours , 
ou pour leur rendre grâce des faveurs 
qu’ils croyoiént en avoir reçues , ils en 
faifoient régulièrement tous j||s ans 
apres les calendes de Janvier pour l’éter- 
nité de l’Empire , pour la fanté du Prin- 
ce & des Citoyens , & on voit par les 

C iv ' 




1 Des Mœurs 

‘ monnoies des Empereurs qu’il- y. avoît 
des vcBux de 5 , i o , 20 , 5 o & 40 ans , 
ces voeux écoienc gravés fur des tables 
d’airain ou de marbre , &c lorfqu’ils fe 
flatcoienc d’avoir obtenu ce qui faifoit 
l’objet de leurs voeux , ils failbient 
drefler des. autels , allumer des feux^ & 
failbient des /âcrifices avec des feftins 
dans les rues & dans les Places publi- 
ques pour marquer leur joie & témoi- 
gner leur reconnoilTance ; non (èulc- 
ment la République ou ceux qui la 
repréfentoient,- faifoienjc des voeux pour 
obtenir d’heureux fuccès , détourner les 
£éaux & appaifer les Dieux ; mais les 
particuliers même étoient dans cet ufa- 
ge pour obtenir des biens ou- pour évi- 
ter des maux r toutes les Nations, du 
inonde en ont ufé de mênv , elles ne 
fe font jamais lailTé perfuader que la 
Divinité dédaignât d’entrer dans le dé- 
tail de ce qui regarde les hommes en 
général , & même chacun d’eux en par- 
ticulier y Dieu a donc conlèrvé dans l’ef- 
prit de tous les peuples une idée claire 
de fa jnovidence, & de l’attention qu’il 
a iùr ceux qui ont recours à lui dans ■ 
leurs befoins’: chez tous les peuples & 
de tous les temps , les hommes lèvent 
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des mains fupplianîes vers le ciel & lui 
font des vœux-; -en ufcroieht-ils dé la 
force , dilbic Sénéque , en combattant 
Epieu re , & auroienfc-ils tous la ftupidicé 
extravagante d’adrefler leurs prières & 
leurs vœux a une Divinité fourde ; donc 
un concert fi général de tous les Peu- 
ples eft une preuve certaine dé la eon- 
viétion oii ils Ibncque Dieu'les^ écoute 
& les exauce. Les Romans étoientaufli 
dans-Tuiage de faire, des vœux de re- 
connoifiance , c’eft-à-dire , de conlà- 
cr«r aux Dieux certaines choies en ac- 
tions de grâces , des boucliers , des ar- 
mes de toute force , & d’autres choies 
qu’ottfiilpendoit dans les Tenpples des 
Dieux ecHume autant? dedépôts lactés; 
aulïï les confervoit-on comme de pré- 

- deux monuments. 

• Que de réflexions à faire fur le culte 
religieux des Payeris ; d’où leur venoienc 
des idées fi juftes & fi vraies fiir le;fa- 
crifice, l’adoration & la priere, au moins 
quant à leur nécelïïté & à la maniéré 
de les pratiquer? nous l’avons dit, elles 
ne pouvoient venir que de Dieu.même 
qu’ils, ne #>nnoilToienfpas. ; ils» l’ont 
cherché fans le trouver, parce qu’ils fe 
font arrêtés à tout ce qui nétoic fait 
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que pour les conduire à lui , & que naî^ 
la plus grande de toutes les méprifes , 
prenant la créature pour le Créateur 
fis ont invoqué des Dieux fourds , 
muets & impuiflants j religieux d’ail- 
leurs , il nê leur manquoit que d’être 
éclairés : ils étoient dupes, & nous, quoi- 
qu’inftruirs , nous fbmmes prévarica-* 
teurs , par conféquent plus coupables 
plus dignes de châtiment. 

Tous les aébes de Religion re faifoienr 
avec dignité, & l’attention & le recueil- 
lement ne pouvoient être poulTés ptes 
loin : que de purifications avant les la— 
crifices , ils fe lavoient les mains & les 
pieds , quelquefois la tête & fouvenr 
tout le corps avant que de facrifier à 
leurs Dieux ; on purifioit encore le Peu- 
ple avec; l’eau luftrale , ils fe fervoîent 
pour cela d’un afpeEfoir ou goupillon^ * 
^our jetter cette eau qu’ils eftimoient 
lainte , ils mcttoient encore des vafes à‘ 
rentrée de leurs Temples , qui étoienc 
aulîî remplis dé cette eau luftrale : ces 
vales étoient grands , & on pouvoir s’y 
laver : en eftét les Pontifes s y lavoient 
avant que d’ofFrir le làcrific?, il paroîr 
qu’ils avoient pris cet ufage des Hcr 
breuxv 
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Des Temples , des Autels 
& des Afyles^ 

U N Temple eft un grand édifice 
confacre à Dieu ou à quelque 
faulTe Divinité , dans lequel le peuple 
s’alTemble pour les principaux devoirs 
de Religion. Il y a eu des peuples qui 
regardant Tunivers entier comme le 
Xemple de la Divinité , n’en bâtilToient 
point de particuliers & facrifioient par 
tout ou ils fe trouvoient. Lés Periès qui 
adoroient le Soleil , auroient crû faire 
injure à la Divinité de renfermer dans 
des murailles celui qui avoir tout Puni- 
vers pour là demeure : dans cette idée 
ils ruinoient tous les Temples des pays 
dont ils faifoient la conquête. Zenon &■ 
Diogène n’approuvoient pas non plus 
qu’on bâtit des Temples à la Divinité ÿ 
le monde entier , difoient-ils , eft le 
Temple des Dieux & ils n en veulent 
point d’autres , comme fi c’eut été dimi- 
nuer leur domaine , & le réduire prefi- 
qu’à rien , que de leur ^conlacrer des- 
Temples. Les- Bithyniens alloiem lue 
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les montagnes pour adorer Jupiter, tes’ 
anciens Germains & pluiîeurs autres 
peuples n’adoroient que dans les bois. 
Il paroît'que les Egyptiens ont éré les 
premiers qui onc élevé des Temples & 
des Autels aux Dieux , & inftitué des 
làcrifices. Il y a? eu des Temples tirès- 
célébres dans l’antiquité ^ TécritUre fait 
mention de ceux de Delphe & d’ÊpKé/è. 
L’hiftoire Ecdéfiaftique parle de eeliii 
de Daphné près d’Antioche. Celui de* 
Jupiter Ammom dans la Lybie efl auffi 
trcs-célébre. Il y avoir à Rome une in# 
finité de Temples & d’Autels , 
proportion dans tout l’Empire. Le pre— 
mier fur bâti par R'omulus à Jupiter 
Ferrétrien J à qui dans la fuite on en- 
coniàcrà' encore plüfieurs autres fous 
différents titres ou attributs , mais le 
plus fameux fut celui qui fut bâti au 
Capitole, fous le titre du très-grand & 
du très-excellent Jupiter. Entre les au- 
tres Temples , les plus célébrés furent 
ceux de Janus , de Saturne ^de Gybeile, 
d’Apollon , de Miherye , de Mercure , 
de Mars , de Vefta , de Cérès , de la: 
Vertu & de l’Honneur , d’Herculê , de 
Caftor & de Pollux , du Soleil , de la* 
Liberté , de la-Félicité, de la Concorde , 
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de la Piété (Celui d’Efculape ; outre 
ces Temples & quantité jl’autres dont 
410 US ne parlons pas , il y avoir auffi 
un grand i^pmbre de Chapelles d’ Au- 
tels. 

'Les Temples étoient plus ou moins 
grands ^ de différente ftruélure ; leur 
diviflon étoic/à peu - près celle de nos. 
•Egli fes , fanétuaire , choeur & nef. Ils 
:étoieiit tous fîtués de maniéré que IT- 
dole regardoic le couchant , que 
•ceux ^ui alloient facrifier étoient tour- 
nés du côté de*!’ orient. On drefToit les 
Autels danslà même pofition : lis étoieiK 
differents fîiîvant l’ordre des Dieux. 
Les Autels confacrés ^ux Dieux célef. 
■tes étoient élevés de plufieurs degrés. 
Les Autels des Dieux terreftres étoient 
pofés/ur la fuperficie de la terre, & on 
.creufbic la terre pour les Autels des 
■Dieux infernaux ^ vce , qu’on obfervoit 
auffi à peu près dans la Gonftruélion 
-des Temples. 

Les Autels n’étoient quelquefois 
qu’une efpéce de table ,.mais pour l’oi> 
dinaire "ils étoient maffifs , de figure 
.quarrée, ronde, ovale ou triangulaire , 
& ornés de fculpti/re , de bas-reliefs êc 
d’infcripxioiis. Il faut obferver que lès 
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Autels ne furent d'abord couftruîrs que 
de terre ou de gazons , & que ce n’a 
été que dans la fuite qu’on les a bâtis 
de pierres , de marbre , de bois ou d’au- 
tres matières folides. Les Payens éle- 
voient aulîi des Autels aux Héros & 
aux Empereurs & leur làcrffioient , 
quelquefois des leur vivant, & lors mê- 
me qu’ils témoignoient par leur con- 
duite qu’ils n’étoient rien moins que 
des Dieux. Les uns dévoient cette bon- 
ne fortune à l’amour, à l’eftime & à la 
reconnoi (Tance qu’on avoir pour eux , 
& d’autres à la crainte qu’ils avoient 
infpiré & à la haine qu’on leur portoit; 
Les ftatues des Dieux placées fiir des 
baies au-de(Tus des Autels , étoient pa- 
rées chacune des otnemens & des fym- 
bolesquiluiétoientafFeéfcs. Les Autels 
étoient aufli ' ornés de fefl:ons & de 
fleurs j on choi(î(Toit par préférence le 
laurier pour ApoHoii , le peuplier pour 
Hercule , le chêne pour Jupiter , le 
myrte pour -Vénus, & l’olivier pour 
•Pallas ou Minerve. ' 

Les Autels ne (èrvoient pas feule- 
ment au culte des Dieux , ils fervoient 
encore à rendre Idfe alliances plus fb- 
.lemnclles, les traités de paix plus fer j 
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■mes , les mariages plus iiidilTolubles , & 
les fermens plus faiiits. Les parties con- 
-traftaiites ayant fait un lacrifice aux 
Dieux , touchoient les coins de l’Au- 
tel , & prenoîent les Dieux à témoins 
de leur fincérité dans l’affaire dont ils 
traitoient,& les conjuroient en même 
temps de faire périr ceux qui feroient 
infraéteurs du traité contre lefquels ils 
ptononçoient dès-lors des imprécations. 
Les Autels (ètvoient encore de lieu 
d’afyles & d’immunités à tous ceux qui 
s’y refùgîoient , on u’ofbit prendre un 
criminel qui y avoir recours , il étoit 
cxpredément défendu par les Loix de 
l’en arracher ; tous les Temples , tous 
les Autels & les ftatues des Empereurs 
étoient autant d’afyles & de iàuve-gar- 
deS ol\, tous. les criîninels & tous, les 
efclaves infidèles fe refugioient pour fe 
fouftraire aux châtiments qu’ils avoient 
.mCTités j le droit d’afyle étoit en ulage 
chez plufieurs peuples & particuliére- 
ment çhez les Grecs. Dieu même en 
avoir fait une loi pour fon peuple , il en 
efl: parlé au livre de l’Exode , ou nous 
lifons que fix villes entières fervoîent 
d’afyles. Celui que Romulus établit 
d’abord , qui n’étoit qu’uii Teniple ovi 
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un bois, a (ubfifté ju(qu au temps d’Ati- 
gufte & de Tibere , qui abolirent enfin 
cous lesafyles à caufedes abus qui s’y 
commettoient. La licence des afyles., 
dit Tacite , etoit monté à un fi haut 
point , qu’a Rome & chez les Grecs 
tous les Temples ccoîent remplis de dé- 
biteurs , de fugitifs & de criminels. Le 
peuple étoic comme le proreéleur de 
ces fuperftitions auxquelles les Magii^ 
trats ne pouvoient plus remédier. 

Il y avoir des Tréibriers ou Tréfo- 
rieres des Temples des faux Dieux , qui 
avoient la garde des vaiès , des orne- 
mens & des offrandes. 



Des Pontifia ^ des Prêtres, 

« • » 

A Fin que le culte des differentes 
Divinités ne fut pas négligé, cha- 
cune avoir fes Prêtres particuliers , & 
tous ces Prêtres dépcndoîent duX!^ollége 
des Pontifes ; Numa n’avoit établi que 
quatre Pontifes qu’il avoir choifi parmi 
les Patriciens , dans la ffiite le nombre 
en augmenta juiqu^à quinze , & les 
Plébéiens y furent admis. Les huit pre- 
miers 
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miers prenoient le titre de Grands Pon- 
tifes, & les fept autres étoieiH appel- 
les petits Pontifes , néanmoins les grands 
& les petits Pontifes ne faifbientenfèm- 
ble qu"un leul corps ou Collège , dont 
le Chef étoit appelle le Souverain-Pon- 
tife. 

La dignité des Pontifes croit en gran- 
de vénération , ils étoient regardés 
comme des- pcrfonlies facrées î ils 
avoientle pas fut tous les Magiftrats , 
iis préfidoient àrous les jeux qui fe don- 
noient en l'honneur de quelque Divi- 
nité , ils étoient Juges de tou» leé diffé- 
rends qui regardoient la Religion, ils 
en réglbient les cérémonies- & ils en^ 
expliquoient les myfteres : ils avoienr 
infpeâion fur tous les Prêtres & fiir 
tous lès Officiers qui fervoient aux fa- 
crihees , & ils étoient chargés d'écrire’ 
I-Hiftoire Romaine année par année p 
les Pontifes ne rendoient compte à-- 
perfonne dè leur adminiftration ; les> 
places vacantes du Collège étoient rem- 
plies àla pluralité'desvoix, & la place 
de Souverain Pontife Ce donnoit de' 
même. Ot droit, fut dans la fuite tranf* 
feré au peuple affembié par tribus , mais - 
lîEmpereur Augufte rendit au CoUégç- 
Tomc JL . D ' 
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des Pontifes le droit d’élire leurs Collè- 
gues. Plulîeurs ont crû néanmoins que 
de tout temps le fouverain Pontife avoic: 
été élu par le peuple , c’eft-à-dîre , que' 
le peuple le préfentoit , & que le Col- 
lège avoit droit d’txaminer 11 le Pon- 
tife défigné avoit les qualités requiles 
s’il écoit irrépréhenfible , s’il n’avoir 
jamais répandu le fàng , & s’il étoit^ 
habile dans le Droit civil & divin. 

. La dignité dfe fouverain Pontife étoicr 
d’unetefle importance par l’étendue de 
fon autorité , que les Empereurs Ce Tac- 
tribuerenfe. . Conftanun & d’autres 
quoique Chrétiens , ont fouft'ert qu’on* 
leur donnât cette qualité , mais Gratien-. 
refufa ce titre par un édit. Théodolc 
fon fuccefleur abolît entièrement tous 
les Prêtres du Paganifme. 

La confécration du grand Pontife 
chez les Romains fe faifort avec des 
•cérémonies alTez extraordinaires ; ^rès' 
l’avoir revêtu des habits Pontificaux , 'on: 
le faifoit defcendre dans une folTe , & 
on abattoir fur lui une trape de bois 
percée de plufieurs trous , on égorgeoit. 
cnfuite un taureau , dont le failg paflant 
par les trous de la trape , tomboic lîir le 
Pontife qui en ctoit tout couvert 
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S’énfrottoit tout le vifàge, les yeux , les 
oreilles , la bouche & la langue , enfuito 
on levoit la ^rape ; le? Prêtres appelles 
Flamines le tiroient de la fofle , & on le 
faluoit dans l'état où ilétoitj cette con- 
lecration étoic aulîî la prife de poflèf- 
fion , enfuite le Ibuveràin Pontife chan- 

f feoit d’habit , & on le conduifoit chez 
ui, où il donnoit un grand feftin. 

Le grand Pontife avoir la collation 
de tous les offices qui regardoient le 
ciillFe des Dieux , on le portbit dans une 
chaife curule , il étoic précédé d’un- 
Lifteur , & fa porte étoit ornée de lau-- 
fiers. 

Les autres Pontifes connoifToienC: 
suffi des affaires de la Religion conjoin- 
fement avec le grand Pontife , & on les> 
confultoic tous fort religieüfement pour 
con»oître la volonté des Dieux fur tou- 
tes les affaires , particuliérement furies^ 
mariages & fur les adoptions. 

Il y avoic , comme nous l’avons dit , 
différents ordres de Prêtres , puifque 
chaque Divinité avoic les fiens : nous 
parlerons feulement des ^lus connus , 
qui font les Luperciux , les Potitiens 
& les Pinaricns^, les Arvaux , les Cu- 
cons, lés Tidcns, les Flaminçs», les 

Di) . 



44 Mœurs 

Saliens , les Feciales , les Prêtres • de* 

Cybelle , les Epulons & les Auguftaux, 

Les Luperque^ étoient çoiVacrés au* 
culte du Dieu Pan , le proteûeur det 
bergers. Les Auteurs ne (ont point d’ac- 
cerd (ùr l’iiifticntion de ces Prêtres , les 
uns dilènt qu’ils furent établis par Ro- 
mulus , d’autres avec plus de vraifem- 
blance , prétendent qu’ils avoienp été 
inftitués par Evandre,Roi d’Arcadie,qui 
chalTé defbn Royaume, fe retira dans 
le Latium ^iovis le régné de Faunuÿ, 
qui non (èulement le reçut géiaéreufe- 
ment , mais même qui lui abandonna 
une portion de fon domaine pour s’y 
établir j peut-être Romulus apres la 
fondation de Rome perfeétionna-t-U- 
cet établiflement dont Evandre étoit» 
l’infti tuteur. 

Gn' dit que ces Prêtres en cermins* 
jours couroient les rues armés de fouets 
de lanières de peaux de chèvres , &r 
qu’ils en frappoient tous ceux &. celles 
qu’ils rencontroient , & que les femmes 
qui Ibiihaitoient de devenir meres re- 
gardoient ces coups comme une béné- 
diélioh. 

Les Potitiens & les Pinariens étoient 
confàerés à Eieixule, us.fâcriâoientài 
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ce Dieu le matin.'& le loir ; leur iiîfti- 
■ turTon école au(ïï attribuée à Evandre. 
Ce faccrdoce écoic afFeété' aux deu» 
familles de ee nom , mais par la négli- 
gence de ceux-ci , il palTa aux eiclayps.- 
Les Arvàux au nombre de douze ^ 
furent établis par Komulus pour faire' 
des f'icrifices à Gérés & à Bacchùs , & 
leur demander la fertilité des terres : ik 

{ jortoient une' couronne depis de bled' 
iés d’un ruban blanc; ils s’auetirbloient. 
au Capitole ou dans le Temple de la- 
Concorde, ou enfin dans un bois con-» 
facré à la Déeflc Dia , qu’on croit être 
la mêmeque Cybelle; ceux qui étoient 
élevés à cette dignité, étoient annoblk 
& exemts de toutes charges & tributs. 

Les Curions étoient des Prêtres éta- 
blis pour être les chefs, fpirituels des 
Guries‘,.ils étoient au nombre de trente,. 
& ils avoient.un Chef qui s’appelloit le' 
^and Curion *, nous en parlerons- 
dans la vie de Romulus. * 

Les Tytiens que Tathas introduifit 
dans Rome pour confèrver quelque - 
chofe de la Religion des Sabins ,.étoienf 
au nombre de vingt- cinq j plufieurs- 
onç crû néanmoins que ces Prêo:e»> 
soient, été inJHtués par Romulus f ü> 
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eft vrai que Tatius étant mort , Romir-r 
kis ordonna aux Ty tiens de faire tous-- 
les ans un facrifîce en Ibn honneur. 

. Les Flamines , au nombre de quinze^ 
étojent confacrés au fervicç de différen-- 
res Divinités , ils ne faifoient pas de' 
Collège comme les autres Prêtres , & 
ils n’avoient rien de commun entre eux. ' 
Les plus confidérés entre les Flamines' 
étoient le Prêtre de Jupiter, celui de 
Mars & celui de Romulus , il n’y avoit 
que ces trois qui euflent été inftitués- 
far Numa , ils devdent-être de famille 
Patricienne , & ils avoient droit de- 
féance dans le Collège des Pontifes 
les femmes des Flamines étoient aufli 
regardées comme Prêtreflès , & le di-- 
vorce leur étoit défendu. 

Les Saliens furent inftitués par Nu- 
ma en l’honneur du Dieu Mars ; ils fu-' 
rent nommés Saliens , du mot latin 
lire y qui fignifie danfer , parce qu’en 
certains jours de l’année ils parcou- 
roient la ville de Rome , danfant en 
cadence , & chantant dès hymnes ou 
motets en' l’honneur de leur Dieu ; ces 
Prêtres ainfi fatigués par la danfe & le 
chant , faifoient entre eux des feftins 
iO^niâques :^les-Salieiis eurenctoujouis^ 
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u^des premiers rangs parmi les Prê- 

Les Féciales , Prêtres ou Magiftrats,. 
furent établis par Numa , pour être les 
dépofitaires des loix de la guerre ; on 
n’eh entfeprenoit aucune fans les avoir 
confultés , & lorfque fur leurs avis la 
guerre avoir été réfolue , un d eux fe 
tranfportoit fur la frontière, & en pré- 
fence de témoins , il déclaroit la guerre 
à l’ennemi au nom des Dieux & du 
peuple Romain , puis en fe retiran'k il 
jettoit fur le pays ennemi uneiléche ou 
javelot , même un morceau de bois ^ 
dont les extrémités étoient brûlées & 
enlànglantées., cette cérémonie étoic 
une déclaratioA de guerre, en forme s: 
c’étoient auffi les F^iales qui con- 
cluoient les traités de paix & les trêves 
& en ces occa fions ils frappoient d’ana^ 
thème un pourceau qu’on immoloit , 
ils formoient des vœux pour que cemt' 
qui violeroient le traité hiflent en ana- 
, thème & frappés de même que Fanimaf 
qu’on venoit d’immoler : les Féciauit. 
cxaminoient aufli les différends qui- 
nailToient entre les peuples voifins , ils. 
t4choient de les concilier à l’amiable». 
& s’il écoit néceiTaire » ils iè tranlpoUf 
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toient chez eux pour les pister â 
dre ce qu’ils avoient pris , & à réparer 
le tort dont on fè plaignoit. Le chef du; 
Collège dés Féciaux s’appelloit le Pere* 
Patrat. 

Les Prêtres de Cybellè (àcnfioient à‘ 
cette Divinité au fon des cymbales & 
des tambours , & courant çà & la com- 
me des furieux , ils le faifoiem des in— 
cillons fur les- bras & lur les aiilTes. IP 
p^roît que ces Prêtres n’àvoient pas^ 
une fubfiftence réglée » puifqu’fls al- 
loient à la quête de porte en porte;, 
pour augmenter la dévotion , ils por- 
toient avec eux la (lame de leur Déelfè:' 
au- lieu de belàce , ils conduifoient un^ 
âne, fur lequel ils fe tféehargeoient des- 
aumônes qudn leur feifoit ; Tes Prêtres 
de CybeMe s’àppelloient Gàllî du fleuve • 
Gallus en Phrygie , dont on dit que les- 
eaux rendoient furieux ceux qui en bu- 
▼oient , & leur chef s ’appclloic Arehi- 
gallus. 

Les Epulons r lés Pontifes ne pou- 
■vanr fuffire à la quantité des facrifices- 
qu'on faifoit à Rome en l’honneur de 
tous les Dieux, établirent des Prêtres- 
dont le loin par dculîer étoît dé préli- 
der aux felUus faaés , pardculiéiemenr 
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à ceux qu’on off'roic à Jupiter: (aftatue 
dexe'Dieu y paroifl'oit couchée fur un 
lit , Junon & Minerve étoient affiiês à 
fès côtés., on les iêrvoit • magnifique- 
ment, & les Epiilons mangeoiént pour 
eux : on ne fçait pas précifément l’épo- 
que de cet établillement qui etoit très- 
ancien ; ces Prêtres avoient le droit de 
porter la robe brodée de pourpre com- 
me les Ponrifes. 

Les Auguftaux , au nombreide^vingt- 
dnq furent inftitués par l’Empereur * 
Tibere en l’honneur d’Augufte , à qui 
on avoir. élevé des Temples , dreflé. des 
Aurels'& inftitué des facrifices : il 'faut 
obferverque chez les Romains, comme 
chez les Grecs , les Rois étoient regar- 
dés comme Prêtres , & qu’ils en faifoient 
les fondions , & après que les Rois eu- 
rent été chafles de Rome, pour que les 
facrificcs ne perdiflent rien de leur ma- 
. jefté , on choisît parmi les Patriciens 
une peribnne d’un mérite diftingué 
pour exercer dans les cérémonies de la 
Religion les fondions que les Rois 
avoient coutume d’y faire , il étoit ap- 
pellé le Roi des fàcrinces ; il étoit fournis 
comme les autres Prêtres à l'autorité du 
grand Poiuife il lui étoit exprelTé-!^ 
Tome 1, «£> 
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ment défendu de haranguer devant le 
peuple : Papirms fut le premier honoré 
de cette dignité :• le colonel des gardes 
que Romulus avoir établi étoit auffi 
initié au fâcerdoce , puifqu’il paroit qu’il 
V avoir des facrifices qui lui ctoient^^ 

'tr < '' 

rc.'erves. 

Les Duumvirs , Décémvirs & Quin- 
décemvirs commis à la garde des livres 
des Sibilles , étoient auÏÏi au rang des 
Prêtres & formoient un Collège \ ils 
• n’avoieac pas feulement la garde de ces 
livres prétendus divins , ils étoient en- 
core obligés de les étudier , de les mé- 
diter & de les confultcr dans les ren- 
contres pour le bien de l’Etat. 

Il y avoit encore une infinité d’autres 
Prêtres , parmi lefquek on peut comp- 
ter les Augures & les Arufpices , dont 
mous parlerons en particulier , de même 
que des Veftales & autres PrêtrefTes. 

Nous obfèrverons encore que le choix 
des Prêtres chez les Romains fe faifuic 
avec beaucoup de difcernemcnt *, il fal- 
loir qu’ils euflènt un certain .âge ; ils 
<levoient ctrepourla plûpart diftingués 
par leur iiaifTance , mais beaucoup plus 
encore par leur mérite > il étoit aulli né- 
ceflàire qu'ils neulTent aucuns défauti 
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‘Corporels. Le lâcerdoce etoic à vi^, & 
Jes Pretres conlàcrés aux choies de la 
Religion , etoienc déchargés de toutes 
autres occupations. 



‘ Augures & Arufpices. 

♦ 

O N entend par Augures tous ceux 
^ qui failoient profeflîon d*augurer 
lavenir \ cet art prétendu eft fi ancien , 
que MoiTe en a défendu l’exetcice au 
Peuple de Dieu. 

- . . Les Romains , après les Chaldéens & 
les Grecs , fai/ôient un fi grand cas de 
cette fcience, que par arrêt du Sénat, il 
ctoit. ordonné de fiiivre > exadement 
i avis des Augures. 

Romulus n établit- d abord que trois 
Augures , Servius Tullius en ajouta un 
quatrième , & ils furent tous choifis 
parmi les Patriciens jufqu’en Tan 454. 
les Tribuns du peuple demandèrent 
alors quoi! élevât auflî les Plébéiens *à 
cette dignité , ce qui leur fut accordé 
après quelques conteftations } on en 
créa donc cinq nouveaux qui furent 
tous tirés du peuple, & le CoHége des 
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'Augures fut compolé de neuf petfon- 
nes jufqu’au temps de Sylla , qui en 
augmenta le «ombre julqu a quinze » 
ou felond’aucres, jufqu’à vingt quatre. 
Oucrtles Augures publics, les Empe- 
reurs en avoient de particuliers qui de- 
meuroient dans leur Palais j lorlqu’un 
Augure mouroit , les plus .anciens du 
College en choi broient- un du nombre 
- <le ceux -qui étutfioient cette icience^ 
ils .le préîèntoient à tout le College, 
qui le recevot après Tavoir examiné èc 
conlîilcé les Dieux fuivaiit les régies de 
l’art pour fçavoir leur volonté. 

L’an 651. Cn. Domitnis.CSnobardus, 
Ttibvin du Peuple., irrité de ce que les 
Augures nel’avoient point-élevé à cette 
dignité , fit fai^e une ioi qui donnoit 
au Peuple alTemblé par tribus , le droit 
d'élire les Augures , les Pontifes , & gé- 
néralement tous les Prêtres , mais quel- 
que temps après, Sylla rendit aux Au- 
gures le droit d eleéÜon ; il leur fut en- 
core oté , puis rendu plufieurs fois , & 
l’-iiitérêj particulier eût toujours plus de 
part que le bien public à tous ceschan-- 
genaens, Augufte entreprit d’établir le 
droit des , Augures pour toujours , de 
inême que.Ciçîui. 4 £jous }es autres Prô- 
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très à qui il entendoic que tous leurs 
privilèges fulîenc confervés ; mais ces 
dirpolîcions ne’ fuHfifterenc pas long- 
temps après Augufte , les Empereurs 
s’étant attribué à eux-mêmes le droit de 
créer les Pontifes & les Augures. 

Celui qu’on' choififToit pour être Au- 
gure ne devoir pas feulement être inf- 
truit des régies de l’art, ri fàlloit encore 
qu’il fût d’une vie irréprochable , & 
qu’il n’eut £(ücun défaut corporel \ cette 
dignité étoità vie , & oi\ne croyoit pas 
qu’il y eut jamais derrarifon fuififante 
pour entreprendre de dépofer un Au- 
gure : leur autorité étoit très-grande , 
la Loi des i z Tables defcndoît de rien 
entreprendre fans leur approbation , & 
une chofè étoit cenfée tonne ou mau- 
vaifè fîiivant qu’ils' l’approuvoient ou 
qu’ils la condamnoient rils avoient droit 
de rompre tes-aflemblées , même celles 
du Sénat lorfqu’ils le jugeoient à pro-' 
pos , comme de calTer les Magiftrats ; il 
-eft vrai qu’on ne s’en rapportoit pas au 
fentiment d’un feul Augure, & qu’il 
falloir que tout le Collège eût pro- 
noncé. ^ 

Il n’étok ^’polïîble qu’une Compa- 
gnie fi accréditée n’abufat de fa puif- 
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fance , le Sénat le reconnut , & dcclar* 
enfin que lorfqu’une afiemblée auroic 
été convoquée juridiquement , elle (h 
tiendroit toujours nonobftant les réflé- 
xionsdes Augures. 

Les Augures tiroient leurs pronoftics 
du vol Sc du galbuillement des oilèaux 
& de leur maniéré de manger. : ils las 
tiroient encore des entrailles des vidti- 
mes , des phénomènes & figues célef* 
tes , & de difFérens événertiens; mai» 
tous les temps tous les jours n’étoient 
pas également propres à prendre les au- 
gures ; on ne prenoit pas ceux des oi- 
ièaux lorsqu’ils croient dans la nîue , on 
n en prenoit aucun dans le déclin de la 
lune , ni tous les jours après midi. Il y 
avoir hors de Rome un champ particu- 
liérement deftiné à'prendre les augures,^ 
on y élevoit un autel , & lorfque tout 
étoit préparé , l’Augure s’approchoit 
revêtu de la robe de cérémonie, tenant 
un bâton ■ recourbé à la main droite, 

f )uis s’étant aflîs , il regardoit autour de 
ui , Ôc il tiroir enfuite avec fon bâton 
augurai une ligne d’orient en occident , 
qu’il croiSbit d’une autrc^ne du midi 
au Septentrion. Après cetüepremiere cé- 
rémonie , il facrifloic aux Dieux , il 1» 
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învoquoitï puis il le remetcoit fur fon 
fiége , d’oû il regardoit avec attention 
s’il ne décottvriroit pas quelque ligne 
dans Tait ou dans le ciel : les affiftans 
dans un profond filence. entroient dans 
refprit de la cérémonie , & joignoient 
leurs vœux & leurs prières à celles de 
<r Augure ; une éclair ou un coup de ton- 
nerre qui fiirvenoit du côté gauche , ou 
qui alloit d’orient en occidehc , com- 
bloit toute l’alTemblée de joie & d’elpé- 
rance , fi Je contraire arrivoic , onima- 
ginoit les Dieux en colere , & on le 
croyoit menacé des plus grands mal- 
heurs ; il falloir au plutôt abandomiec 
le projet qu’on avoit formé. Les vents 
qu’on regardoit comme les mefiagers 
des Dieux , & les' interprètes de leurs 
■volontés , entroient aulli pour beau- 
coup dans les confidéradons des Augu- 
res. 

Quand l’Augure avoit pris lès préfa- 
ges , il s’approchât du peuple à qui il 
dilbit les Dieux approuvent ou les Dieux 
■défapprouvent , hûvant les oblèrvarions 
qu’il avoit faites-^ ou peut-être fuivant 
qu’il le jugeoit à propos. 

Lorfque l’augure le'prenoit aux oi- - 
féaux , le grave Opérateur marquoit de 

E iv 
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ion bacon augurai Telpace auquel il (c 
bornoic ; il avoir des oblèrvations infi- 
nies a faire fur le vol & la contenance 
des oi/eaux , qui ne faifoient pas un 
Jnouvement qui ne fignifiât quelque 
chofe ; enfin l’Augure déclaroic l’afFaire 
en queftion bonne ou mauvailê , in>- 
, ou feulement d’une diffi^* 
elle execution , & tout fè pafloic avec 
une gravité bien capable d’en impofer 
& d entretenir la fiiperflicion. * 

^ Dans les afFaîres lés plus importantes!^ 
c etoic le ciel que les Augures conful- 
toienc plus^ particuliérement ; pour la 
guerre on s en tenoic ordinairement au 
vol , au gafouillement & à la maniéré 
de boire & de manger des poulets fa- • 
’ oi"! nommoitainfi ceux qui ccoient 
referves à cet ufàge j on leur jectoit du 
grain , s ils le prenoient avec avidité & 
en 1 écartant çà & là , l’aufpice étoit 
cenfe favorable, i fî au. contraire, ils ne 
youloient ni boire ni m^ger , raufpice 
etoit regardé Comme funefte j aiiifi des 
poulets qui n’avoieçt ni faim ni foif , 
faifoient avorter les projets & les vues 
du plus habile Général , & leur avidité 
autorifbit le plus' téméraire & le moins 
expérimenté, LilnteiicUnE des Poulets 
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fâcrcs pouvoir jouer un beau rôle : il 
me, parole qu’il tenoic le gouverfiail, 
s’il eft vrai que les Augures avoieht'des 
Loix fixes dont ils ne fe départoiènt pas. 
Gicéron n’en étoic pas bien perfuadé j 
ce grand homme connoilToic égale- 
ment la vanité dè l’art dés Augures- & 
l’hypocrifie de ceux qui en écoîent com- 
me les Do6teurs,qu’itconrtoi(foït d’au- 
tant mieux,qu’il'étoit lùi-même revêtu 
de cette dignité : dans le fécond livre de 
la Divination , il fè mocque de cette 
profeflîon avec une liberté philofopHî^ 
que , & démontre par-des raifbns con-^ 
vaincantes toute rabfurdité cet art 
prétendu-: Caton difoit qu’il ne pou- 
voir comprendre comment deux Augu- 
res pouvofent fe rencontrer fans rire ; 
cette faulTe idée de Religion étoit néan- 
moins tellement gravée dans les efprits^ 
qu’on regardoit comme coupables d’îmj- 
piété ceux qui négligeoient de s’y fou- 
metrre. 

Les Augures ont palTé par-tout oà 
les Romains fè font établis , & ils ont 
été au nombre de 300 dans leur Collège 
de Lyon. 

Gaton . & Cicéron n’étoient pas lôs 
ièuls qui fentoient le ridicule de cette 
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profeffioii. Un nombre de bons efprics-- 
ne donnoienc pas /ans doute dans ces 
fuperfticions , mais ils n’ofoienc pas s’é- 
lever contre , & il t'alloic dans la prati- 
que Ce conformer à des u/àges trop ac- 
crédités ; les Princes , les Généraux & 
tous les Chefs /cavoient en tirer avan— 
tage pour retenir les peuples & les fol- 
dats dans le devoir , & leur faire faire 
tout ce qu’on fouhaitoit d’eux. 

Les Arufpices étoient au/ïi une forte 
d’ Augures , c’étoient eux particuliére- 
ment qui par rinfpeékion des entrailles 
des animaux , tiroient des pronoftics 
pour l’avenir j. ils ne s’attachoient pas 
feulement aux entrailles , mais encore à 
tous les mouvemens que faifoit l’animal 
avant que d’ctre làcrifié , & à tout ce 
qui le palToit encore à Ton occa/îon 
pendant &: après le facrifice. Les Aruf- 
pices n’étoient pas au même point de 
confidération que les Augures , qui 
étoient choifis parmi les premières per- 
fonnes de l’Etat. 

Voilà donc ce qu’on appelloit pren- 
dre les Aufpices lans lefquels les Ro- 
mains n’entreprenoient rien de confé- 
qucnce. Romulus en avoit fait une loi, 
éc il n’étoit pas permiS’ d’accepter la. 
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Royauté , l’exercice d’aucune charge, 
GU le commandement des armées , fans 
avoir fàtisfait à ce devoir de Religion , 
qui étoit regardé comme un moyen né- 
ceflTaire & efficace pour con'noître la' 
volonté des Dieux îRomulus en étoit-il 
auffi perfuadé, qu’il vouloir que fes fu- 
jets le fuflent ? Il paroît que cet éta- 
blilïement étoit plus'politique que reli- 
gieux : oblèrvons que Romulus s’appro- 
pria à lui-même les fonétions d’ Augure, 
que par-là il ôta au Sénat & au peuple 
qui partageoient avec lui l’adminiftra- 
rion , le pouvoir de faire aucune entre- 
prife contre fa volonté , étant maître' 
de déclarer bons ou mauvais , félon fes- 
vues , les aufpices qu’il prenoit lui-mê- 
me. Après les Rois , les Patriciens ne 
négligèrent pas ce point important, & 
la Loi des Aufpices fut religieufement 
obfervée , ]ufqu’au temps où les Plé- 
béiens furent admis à partager avec la 
Noblelfe toutes les dignités , mais alors 
ne pouvant pas tout à la fois favori fer 
les deux partis , elle tomba infenliblè-**- 
roent d’elle-raême. 
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Des Veflales & autres Prêtrejfes^ 

L Es Veftales étoîent des Vierges 
que Ton choifiiToic dès l’âge de 6 à 
7 ans parmi les meilleures familles <te 
Rome , pour les faire PrêtrelTes de VeP- 
ta,DéefTe de la ‘virginité & du feu y 
cétoit le fôuverain Po*rife qailes rece- 
voir & qui leUf* dùnnoit l’habit , au 
moins depuis l’expulfion des Rois ; il 
étoic aulïi leur Supérieur & leur Juge. 
Les Veftales avoient foin d’entretenir 
le Feu facré qui brulok fanscefle fur les 
Autels , & qui étoit lé fymbole de la 
Divinité qu’on y adoroit : ft par négli- 
gence ou autrement , elles laiftbient é- 
teindre ce feu facré , elles étoient bat?^ 
tues de verges , & on ne pouvoir rallu- 
mer le feu qu’aux rayons du fbleil par 
le moyen de verres ardents ; on enter- 
roit toutes vives celles qui ne gardoient 
pas la chafteté à laquelle, elles étoiem 
obligées : le Pontife, dégeadoit d’abord 
la Veftàle qui s’étoit rendue coupable, 
& lùiôtoir Ion habit, enfuire on l’éteii- 
doie dans une bierre ou fur un brancarr,. 
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6c lorfqu’elle étoît arrivée au lieu du 
■/ùf^lice , on la defcendoic dans une 
folle , on lui laiflbic une lampe allumée, 
une cruche d’eau , du pain & du laie, 
eiifuite on refermoic la fofle j edui qui 
«toit convaincu d’avoir été le complice 
de loncrime, étoit fouetté julqu’à ce 
jqu’il expirât Îqus les coups. Il faut con- 
venir que la vertu des ^Veftales étoit 
bien expofée i leur facrifice navoit rien 
de volontaire , & dlçs ne^oiiuoifloieiK 
point celui qui fait les- vierges : répan- 
dues dans le monde, elles prenoienc 
trop de partaux fpeétacles , aux feftins 
6c aux promenades , il ne faut donc 
point .être furpris Ci quelquefois elles 
ont palTc de ce qui leur étoit permis à 
ce.qui leur étoit défendu , lors lùr-tout 
quelles pouvoient le flatter de l’impu- 
nité. Les Veftaljçs éfoient 50 ans au lèo- 
vice de la Déefle , elles paflbientlesdix 
premières années à . apprendre les céré- 
monies., elles étoient d’exercice pen- 
.dantles dix autres , & les dix dernières 
elles s’occupoient à former les novices} 
au bout de trente années il leur étoît 
permis de rentrer dans le monde , elles 
pouvoient même alors fè marier fans 
déshonneur. On dit .que l’ordre de^ 
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Veftales eft venu de Troyes , & que ce 
fut Ence qui appofra en Italie le feu 
> facrc; quoi qu’il en Toit, Numa pâlie 
pour être l’inftituteur de cet ordre à • 
Rome : en effet il fit bâtir un Temple à 
la DcelTe Vefta & y établit les Veftales \ 

' il n’en inftituaque quatre ,Tarquinius 
Prilcus , ou Servius Tullius en ajoûta 
deux , & il eft probable que leur nom- 
bre augmenta encore dans la fuite. 
Lorfqu’il mouroic une Veftale , il étoix 
ordonné par une Loi qu’on -choifiroit 
zo filles , qu’elles feroient amenées de- ' 
vaut le peuple en préfence du Pontife , 
qui des lo en droit une au fort , qu’il 
confacroit à l’inftant ; il la prenoic par 
la main , & l’ayant fait mettre à ge- 
noux, H kiifaiioic une courte exhorta- 
tion, enfiiiteon luicoupoit les cheveux, 
qu'on pendoic à un Alifier confacré à 
cet ulage , puis le grand Prêtre lui don- 
nolt l’habit. L’habic des Veftales con- 
liftoit en une coéfFe qui leur ferroit la 
tête & d’oii pendoient des bandelettes j 
par-deftus cette cocffe, elles portoient 
un autre ornement blanc, avec une 
bande de pourpre ^ elles avoient une 
elpéce de rocher de toile blanche , & 
par-deftus un grand manteau de pourpre 
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traînoit à terre ; elles avôient loin 
de le relever lorfqu’elles facrifioient , 
car elles faifoiencauffi des facrifices éii 
rhonneur He la Déefle.-La grande fête 
de Veftaétoit fixée au neuf du mois de 
Juin , elle fe célcbroit avec une très*- 
grande lolemnité , chacun y prenoit 
parc à l’envi : & outre les offrandes ' . 
qu’on faifoic à la Déefle , chacun don- 
noit à fa porte un grand*fcftin en (on 
honneur îles ânes même qui tournoient . '' 

la meule dont les Veftales fe fervoienc 
pour faire leur farine , étoient auflî de 
la fête ; on les cburonnoic de fleurs Sc 
Oïl les promenoir dans la ville comme 
en criompheî outre cette grande fête de 
la DéelTe , il y en avoir encore plufieurs 
établies en Ton honneur : & il ne s’en 
célébroîî aucune, que les peuples ne s’y 
xendi(Tenta«i foule , parce qu’on étoic" 
perfuadé ^il n’y avoir rien de fi pui(^ 
faut pour fléchir le ciel , que les prières 
de ces vierges : auffi étoient- elles conti- 
nuellement occupées à faire des vœux 
& des facrifices pour la prolpéricé de 
Rome; 

Elles étoient bien récompenfees de 
tous ces bons offices : nourries & entre- 
tenues aux dépens du public , on leur 
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rendoit encore toutes fortes d’honneurs, 
& le refpe<îl qu’on leur portait leur don- 
noit plus de pouvoir que les Loix n’en 
accordoient aux 'premiers M agi ft rats : 
on eut dit qu’elles écoicnt ce que Rome 
avoir de plus précieux; un Lideur por- 
toit les faifeeaux devant elles lorfqu’el- 
les marchoient en public: les Magjftrats 
& les Confuls mêmes le détournoient de 
leur chemin pour leur. faire honneur^ 
de faifoient abaiflèr leurs faifee ux de- 
vant elles ; lorCqu-’une Veftale rcncoiv- 
troit en fi?n- chemin un criminel qu’on 
menoit au fupplice , elle lui fàuvoit la 
vie , (pourvû qu’elle alTura quelle n’ar- 
voic ,point prévu cette rencontre on 
les croyoit auflî en juftice fur leur fim- 
ple parole ; il n’étoit pas permis de leur 
taire prêter ferment, & leur efttremife 
li croit prefque jamais fans^'et ; elles 
étoient iouftraites à la puifrance pater- 
nelle , & en droit de tefter du vivant de 
leur pere , & de difpofer de tout ce qui 
leur appartenoit. Les Veftales avoient 
une place diftinguée aux jeux ou fpec- 
tacles & dans toutes lescérémomes.; & 
fous le régné de Tibere , pour faire 
honneur a l'Impératrice, il fut ordonne 
que loifqu’elle iroit an. théâtre ,elle fe 

mettroir 
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oiettroic au rang des Veftales. Ces Prê-^ 
trefïes avoient droit de fcpulture dans la 
ville i c’étoic entre leurs mains que les 
premiers de Rome dépofoient leurs tef- 
tamcnts , & qu’on dépofoit aulR' les 
ades les plus importants & les plus le-: 
crets. Si elles tomboient malades, onlei 
tranfportoit dans les mailons les plus 
opulentes & les plus commodes , où les 
Dames de la première condition fe faR 
foient honneur de leur faire compagnie, 
& de leur rendre même des fervices ; on 
ne fe contentoitpas de rendre aux Vef: 
taies toutes fortes d’honneur , on les 
combloit aufli de biens & de préfens 
en forte qu’elles devinrent extrême- 
'^ment riches , tant par les fonds qui leur 
furent aflîgnés , que par les fondations 
& les legs teftamentaires faits en leur 
faveur. Malgré tous ces honneurs , ces 
privilèges & ces avantages , il le trou- 
voit peu de peres qui fiflent volontiecs 
le facrifice de leurs enfans , & pour rerù- 
plir les places vacantes,,il fallut fouveuc 
recourir à l’autorité. Augufte fut même’ 
obligé d’ordonner qu’à l’avenir les filles 
des Affranchis pourroienc entrer dans 
l’ordre des Vettales qui jufques-là 7 
n avoir été rempU que par des filles de 
/. F. 
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familles Patriciennes ; cependant le cré- 
dit des Veftales , comme le cake de la 
Déefle , ne commença à diminuer que 
fous le régné d’ Arcade & d’Honorius ; . 
les Veftales ne furent jamais qu’en très- 
petit nombre, on les regardoit prefque 
comme des Divinités i néanmoins, com-- 
me nous venons de le voir , les places 
vacantes étoient difficiles à remplir. La 
religion de J. C. ne fut pas plutôt éta- , 
blie , qu elle fit fur les elprits toute un6 
autre impreffion *, des milliers de vier- 
ges de l’un & l’autre fexe , foulant aux 
pieds toutes les grandeurs , & renonçant 
généralement à toutes les efpérances du 
hécle , fe confacrerent à la pénitence & 
aux humiliations , & peuplèrent toutes 
les folitudes , où ils n’avoient d’autre 
paflion que de vivre & mourir pour 
J. C, auffi ce genre de vie angélique 
dont il y. a encore de prétieux reftes , 
cft-il une des preuves de la divinité de 
’ notre Religion & de la toute puiflance 
de la grâce de J.' C. 

Outre les Veftales , il y avoit encore 
d’autres Prêtreflès conlàcrées au culte 
de plulieurs Divinités. Nous avons ob- 
fervé que les femmes des Flamines- 
étoient regardées comme telles ^.Sextie.- 
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Pompée fait mention des Saliennei, & 
il efl: certain que Jupiter , Apollon , 
Bacchus , Cércs , Cybelle & plufieurs 
autres n’avoient pas feulement des 
Prêtres , mais encore des PrêtrefTes qui 
leur étoient coniàcrés, j il y avoir même 
des facrifîces qui leur étoient refer vés 
& que lés Loix & les coutumes ne per- 
mettoientpas aux Prêtres*de faire. 
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A Nathême, retranchement de la 
participation aux myfteres de la 
Religion. Cette pane étoit en ufàge 
chez les Payais & chez les Juifs com- 
.me parmi" nous , c’efi: ce que les Juifs 
appelloiait chalTer de la Synagogue; - 
Chez les Payais , c’étoic les Pontifes Ôc 
lés Prêtres qui iançoient Texcommuni- 
cation , en obfervaiit certaines cérémo- 
nies. Il étoit défendu aux exc<Mnmuniés. 
tfaffifter aux facrifices & d’entrer dans - 
les Temples , en même temps on les li- 
vroit aux démons & aux furies de l’en- 
fer jcn failânt contre eux des imprécaj- 
libns. Les Payens qui ne cpnnoiUoient 
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rien <îe plus terrible que cette peine, ne 
rin^igeoient qu’à propos , & qu’après 
avoir tenté toutes les auti^s voyes de 
ramener le coupable , & peribnne ne 
s’en faiibit un jeu. Ceux qui étoieiTC 
ainfi frappes d’anathême pailoient pour 
des (cclérats & des impies j chacun 
fuyoit leur rencontre.; on.n’avoit avec 
eux aucun cojnmerce; ils n’etoient point 
admis aux charges ni aux honneurs, 
ils mouroienc déteftés de tous : néan- 
moins il étoit d’ufage que les Prêtres fif- 
fent pour eux des prières aux Dieux Mâ- 
nes , pour les engager à ne les point 
tourmenter dans les enfers autant qu’ils 
l’avoîent mérité. 

Nous avons un exemple d’une ex^ 
communication parmi les Romains. 
Attejus Tribun du peuple , ne pouvant 
détourner M. Craflus.de la refolution 
qu’il avoitpriiè daUer- en 'Syrie contre 
les Parthes y courut vers la porte de la 
ville par oii Craflusdevoit fortir , & mk 
au milieu unbrafier ardent , & quand 
GraiTus fut proche , ihy jetta-certains 
parfums , en prononçant contre lui des 
malédiékions & des imprécations époi»- 
ventables , qu’il accompagna de l’invor 
cation, de pluûeurs Dieux , dont le&^ 
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noms faifoient frémir , & dès-lors 
GralTus mt- regardé comme excommu-^ 
nié. 

L’excomnuinîcatîoiï , coûte terriblé 
qu’elle étoic , n’étoic pas un mal fans 
remède. Un excommunié qui revenoit 
à réfipilcènce ’, qui déteftoic fa conduite 
palTée , & qui en demandôit pardon 
aux Dieux , s’adtelToit aux Prêtres pour 
être rétabli i & alors les Prêtres , après 
l’avoir éprouvé, lerécablilToieni dans 
fon premier état. 



Expiations, - 

C ’Etoircomraencer à expier un cri- 
me , que de recourir aux Autels & 
aux Temples pour fléehir les Dieux par 
la prière. Ovide trouve étrange que lés 
Dieux foient prêts de nous recevoir lors- 
que nous recourons à eux avec (încéricé, 
-& que trop fouvent lesr hommes foient 
inexorables ^.pourquoi, dit-il,1ios cri- 
mes n’étant jamais mexpia'bles à' l’égard 
des Dieu\, le lerônt-iis à l’égard des 
hommes ? pourquoi Augufte ne me par- 
donnera-t-il pas • une faute que Dien 
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m’a infailliblement pardon^ * parce 
que j’en ai un fincere repentn , & que 
la peine de l’exil que je fouftre m’eft 
beaucoup moins fenlîble que la faute 
que j’ai faite. Selon ce Pocte,les crimes 
font expies par des peines temporelles , 
jointes à la douleur & au repentir de 
les avoir. commifes , & fur-tout par un 
amour de la juftice , qui fait qu’on eft 
moins peiné d’être puni , que d’avoir 
mérité de l’être. An rapport de Denis- 
d’Halicarnafle, lorlque te jeune Horace 
futablbus par le peuple diJ meurtre de la 
fœur , Tullus Hoftilius voulut qu’il fût 
aufli purifié par toutes les expiations que 
les loix des Pontifes avoient prelcrites y, 
on drelTa donc des Autels , l’un à Junon, 
J’autre à Janus , on y fit des facrifices , 
& l’on fit pafTer le jeune Horace fous le 
joug. Il y avoir des expiations de plu*r 
Rieurs fortes , mais la plus ordinaire étoit 
celle des ablutions , ce qui prouve alTez. 
,que ces cérémonies des Gentils < étoien* 
copiées lîir celles des Hébreux , c’eft-à— 
dire qffe les Grecs & les Romains les- 
avoient apprifes des Egyptiens , qui les 
eenoieat.des Hébreux». 
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Superjhtions, 

L a fuperftition n’eft pas lice à la 
-Religion , mais elle Taccompagne fi 
communément , & elle avoir tant de 
part au culte religieux des Romains , 
qu’il femble que ce Toit ici le lieu d’en 
parler. 

La fiiperftition eft une faulfe idée de 
la Religion & des devcMrs quelle im- 
pofe , elle naît de l’ignorance & de la 
petitefle d’efprit; tous les idolâtres font" 
extrêmement fiiperftitieux, mais il iem- 
ble que les Romains l’ayent été plus ■ 
que tous les autres. Les Prêtres des 
Payens tifoient un grand tribut de la 
fuperftition des peuples ; c’eft pourquoi . 
au lieu de les délabufer , ils n’oublioient 
tién^our les y entretenir ; des volumes 
ne contiendroient pas le détail de toutes • 
lès fuperftitions des Romains , leur con*- 
duice , comme leur Religion , en étoit 
infedée ‘y refprit de ïuperftitiôn Ce fai- 
fbit remarquer dans toutes leurs entre- 
prifes , comme dans les adions les plus 
communes : fi nous nous glonnoB^- 
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davoir pris des Romains la plufpart dé 
nos ufages , noos devrions rougir d’avoiiî 
conlervc plufîeurs de leurs pratiques & 
opinions luperftitieulès. iJés Romains, 
comme les autres Payens, étoient excu- 
fables en quelqûe forte , mais nos écarts 
en ce genre ne peuvent venir que d’une 
créduiitc déshonorante d’une ftupi- 
dité groflîere , ou d’une ignorance cri- 
minelle i cet efprit de fuperftition , trop 
commun parmi nous, nous rend fouvent 
ridicules.: il eft capable d’infeder lé 
monde;de mille erreurs, & de prendre 
là place même de notre fainte Religion^ 
qui n’a tien qui lui foit plus oppole : ja 
plufpart de nos rêveries en ce genre 
avoient lieu du temps des Romahw , le 
détail en foroit trop long , je dirai feu- 
lcraerw^u’ilëc^oyoien^aux revenants , 
qui fe plaifoient , difoient-ils, à tour- 
menter les hommes pendant la nuit ; & 
ik avoient établis des fêtes pour apgaifer 
ces prétendus lutins , ou perturbateurs 
du repos public ; on faifoit des Sacrifices 
pendant trois nuits- conféeutives , & 
pendant ce temps , les Temples des 
Pieux étoient fermés : il n’étoit pas 
.peunis de faire aucun mariage , & petr 
foane Ji’étoic a0eï hardi'pout demander 

dea. 
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(Jes difpenfes. On' obfêrvoit plufieurs 
cérémonies dans cés facfîBces pour en 
éloigner les efprits malins & les phan to- 
mes , & ces cérémonies finiflbient par 
üne eA>éce de charivari , chacun frap- 
pant iur des pocles & autres vafès rai- 
lonnants, pour achever de Héchir'ou 
d'éloigner les lutins, & oh les fommoir 
par neuf fois" de fe retirer. • , 

La foudre entroit audî pour beau- 
coup dans leurs rêveries , les Payens en 
ont toûjours armé leurs Dieux , & par- 
ôculiérement Jupiter : leur imagination 
liir ce point eft une preuve qu% n’ont 
jamais crû que les Dieux fuUent indif- 
férents aux aâions des hommes , Sc 
qu’on put faire le mal impunément. Ils 
"penfoient même que Jupiter ne faîfoît 
tomber la foudre fur les hommes & 
fur les chofes inanimées , que pour punir 
des crimes ; auffi ceux qui en" étoient 
£rappés,étoient-iIs prîvés’de la (épulture 
dommuhe , S>c enterrés (ans cérémonies 
au même lieu où ils étoient morts, par- 
ce qu’on les regârdoit comme frappés 
, de la colere des Dieux. 

' Il n’étôit pas permis de faire fervîr 
âux? factifiiées', du vin d’une vigne où le 
jonnefreétoit tombé, & tous les lieux 
Tome /. G 
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qui en avoient été atteints , étoient re>* 
gardés avec horreur , iufqu’à ce qu’on 
en eût éloigné la malédiéHon par des (à> 
critices , & lorfqu'on croycnt ces, lieux 

{ jurifiés , on y dreiroii un Autel , ce qui 
es rendoit plus vénérables qu'auparar>- 
vant } on puriEoit aufü les arbres ûur 
lefquels la foudre étoit tombé. , 

Les Romains croyoient que deuxr 
Dieux préEdoient particuliérement à la 
foudre , Jupiter pendant le jour , Ie« 
Dieu Somman pendant la nuit , & que 
ces deux Dieux (c réuniiToient pour la 
foudre du point & du déclin du jour; au 
jrefteles Romains regardoient .le ton-' 
nene différemment \ ils penfoienc qu'il 
annonçoît également le bien & le mal ^ 
qu’il étoit envoyé pour détourner d’un 
projet, ou pour le confèiller & l’approu- 
ver : cesdinérentes idées occafîonnoient 
bien des perplexités , & laiffoient les,^ 
efprits dans le doute & l’indéciEon. • 

Il n’ed: point douteux que Dieu qui, 
préEde à tous les événemens , ne dirige 
auflî les eEets du tonnerre, mais ce 
n’efl: pas une raiE)n de les aaindre plus 
que cent autres accidents qui nqus nae> 
nacent de plus près, & dont nous yoyeija; 
tous les jours périr une infinjté de,pem 
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fbnnes } il eft très-rare au contraire qu’il 
en'périfle par le toniierie. Ne rien crain- 
dre de la part du tonnerre > êc s’en moc- 
quer, pour ainft dire * c’eft extrava;- 
gance j le craindre trop , c’eft fbibleftc. 

La foudre n’eft qu’une exhalaifoiT 
grade & fuiphureufè qui s’échauffe Sc 
s’enflamme parle choc des nues , & qui^ 
iôrtanc avec violence , fait un grand' 
bruit , & prod^t des effets extraordi-* 
naires qu’on n^eutfouvent expliquer,' 

Les extravagances que la (uperftfdon 
avoit introduites parmi les Romains, 
alloient bien au - delà de celles qu’ib 
nous ont tranfmifès ; mais étoit-il plus 
ridicule d’obfèrver le vol des oifeaux & 
les entrailles des viéblmes , dediftinguer 
des jours heureux ou malheureux , Sc 
de s’allarmer de ce qu’un chien ntdr' 
inconnu entroit dans une maifbn , que 
de s’effrayer d’un verrecaflé , d’une fa- 
licre renverfèe , de ce qu on fe trouve 
par hafârd treize à table , & de mille 
autres impertinences qui deshonnorent 
la taifbn. 
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Des Fêtes. 

L Es Payens avoient leurs fêtes, 
les Romains fur-tout eu avoient un 
très grand nombre : les unes étoiént, 
publiques, & les autres étoientpardcu- 
ueres a certaines familles. Lesfetes pu-, 
bliques étoient fixes & nlftrquces à cer- 
t^ns jours mobiles. Celles - ci ne le 
célébroient qu’aux jours indiqués par le 
{puverain Pontife j il y avoit encore des 
fêtes impératives ou extraordinaires 
pour remercier les Dieux de quelque 
bienfait , ou pour appaifer leur colerc , 
& aulfi pour célélxcr les aédons de 
quelque Héros , ou pour conferver la 
mémoire de quelque grand événement. 

. Les Fêtes étoient quelquefois de plu- 
fieurs jours , il y en avoit aufll qu on ne 
fçtoit que la moitié du jour. 

On obfervoit les Fêtes fort religieu/ê- 
ment , c’eft-à-dire qu’on s’abftenoit du 
travail des mains & des afiFaires , pour 
s’occuper entièrement du fervice des 
Dieux & des cho/ès de la Religion ; cec 
ob'ec ctoit la feule fie vraie caufe de la 
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cetTadon du travail : on oblèrvoit les 
Fcres fiicrupuleufement , que le lende- 
main meme on n’ofbit encore travail- 
ler , & ces jours étoienc conlàcrés aux 
génies ôc aux morts. 

Il parole neanmoins qu*ü y avoir 
certains ouvrages quon pouvoit faire 
(ans violer la fainteté des Fêtes , comme 
< de faire une (àignée dans un pré , de ré- 
parer la haye d’un champ > de mettre le 
feu à des épines ou à d’autres mauvailès 
herbes , de baigner un troupeau , de 
tranfporter des fruits » & même de ten-. 
dre des pièges aux oilêaux. Tous les 
Dieifx avoient des Fêtes qui leur étoienc 
particulières ; ce détail nous méneroîc 
trop loin , nous ne parlerons que des 
plus confîdérables 3c des plus int^elTan- 
ces : les Romains étoient audi dans l’ufà- 
ge de faire des odaves & des neuvaiifes. 

Le premier jour de Janvier étoic 
conlàcré à Janus, à Junon , à Jupiter & 
à Efeulape , ôc on leur faifbit des (àcri- 
fices , particuliérement à Janus': le peu- 
ple alloit en foule au mont Tarpeyen» . 
oû ce Dieu avoit un Autel ; néanmoins 
quoique ce jour fut une Fête folemnelle, 
on ne s’abftenoit pas entièrement du 
cravail , on s'emprefibit même à corn- 
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mencer quelaue nouvel ouvrage > cha- 
.cun fuivantla profcffion : pn préten~ 
.doit par*là prouver qu'on étoit dans la 
difpondon de bien employer toute l’an- 
, née , & les Gens de Lettres en ulbient 
de même. 

, On étoit dans Tulàge de le Faire réci* 
.proquement des (ouhaits heureux , ôc 
des préients qu’on appelloic Strena,, 
,d’où efl: venu le mot d’étrennes donc 
.nous parlerons. C etoit auflî en ce jour 
,que les Magidracs entroient en charge» 
.particuliérement les Conluls , qui mon- 
coient au Capitole où ils Failbient des 
fàcriBces à Jupiter. Ce même jo«r les 
^agiftrats renouvelloient le icrment de 
iidélicé , & le peuple en faifoit de mê- 
me, tous faiioienc des vccux pour la 
.profpérité de l’Empire Sc pour le iàlut 
des Encreurs. 

La iuperilition des Romains les por- 
toit à juger du cours de l’année par ce 
qui leur arrivoîc de Uen ou de mal en 
ce premier jour. 

Les Agonales étoient des Fêtes, que 
* Numa avoit inftituées en l’honneur de 
Janus, ou ielon d’autres, des Dieux Ago» 
mens , qu’on invoquoic quand on en- 
ireprenoic quelque choie d’imporcanci 
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-ôn lescélcbroit crois fois dans Tannée, 
ïc 9 de Janvier , Ic 'ü t d’Àvril & le 1 1 

• de Décembre -, on y égorgeoh un mou- 
ton. 

Les Carmencales qu*on rolemnifoic 
le 1 1 de Janvier & le 1 5 dumêmemoîs, 
furent établies en Thonneur de Car- 
•menca, mere <TEvandre; la première 

• fête en mémoire de ce que la Déeflfè 

■ àvoit perfuadé à (bn fils de quitter T Ar- 
cadie pour aller s’établir en Italie : Toc- 

• cafion de la lèconde eft racontée diver- 

fêmenc. Cette fête étoic particulière aux 
Dames Romaines. ' ‘ 

Les Qpmpitales infti tuées par Servius, 
■fe célébroient le 1 1 de Janvier & le z 
Mai , auxquels jouts on faifoit dans les 
carrefours,canc de la ville que de la cam- 
pagne des fàcrifices aux Dieux Lares , 
qui écoient regardés comme Dieux do- 
meftiques , tuteurs & confervateurs des 
fdmitt«. On dit que d’abôrd oif leur 

■ facrifiok des petks tnfafis , mais que 
dans la fidte bn leur "a fubftitués des 
têtes de pavots , ou des effigies d'hom- 
mes & de femmes en aufli grand noni- 
bre,qu’il y avoicde perfbnnes libres dans 
chaque famille , & autant de pdottes 
•de laiiie, qu’il y avok d’efclaves. Selon 

Giv 
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quelques-uns cette fête étoit plus an^ 
cienne que la fondation de Rome , où 
Servius les établit,quoiquîln’en fut pas 
le fondateur. 

: Les Lüpercales/e (iélébroicnt le 1 5 de 
Février î les Prêtres s’aflèmblôient de 
grand matin dans le Temple du Dieu 
Pan , & après les prières accoutumées 
ils lui immoloient des chevres blanches, 
enfùite ib couroient dans les rues cora- 
me nous l’avons dit en parlant des Préf- 
ixes Luperques : cette Kce , toute indé- 
cente qu’elle étoit , a fubtillé longtemps 
parmi les Romains j AuguRe reîforma 
une partie des abus qui s’y ^ommet- 
toient ; mais ces fêtes licentieulès ne 
furent abolies que fous l’Empereur 
Anaftalè. 

Le 17 de Février on faifoit la fête 
des Fols, cette fêteméritoit un aütre 
nom , puifqu'elle n’étoit établie que 
pour expier & réparer par des fàcrifices 
& des offrandes toutes les fautes qu’üs 
avoient commifès , en ne s’acquittant 
pas, ou en s’acquittant mal des devoirs - 
de la Religion dans toutes les fblemnités 
de l’année \ peut-être l’intention étoic- 
elle de faire comprendre que c’eft une 
J extrême extravagance de négliger les 
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aûes de Religion , ou de les pratiquer 
iàns la piété & le recueillement convQ- 
nable." 

• Les Féralcs , ou la fête des morts fut 
inftituée pour rendre aux défunts des 
devoirs de Religion , & appaifer leurs 
mânes : on dit qu Enée en fut le fonda- 
teur , & que Numa y ajoûta la plufpart 
des cérémonies qu’on y praciquoit: cette 
fête tomboit le z i de Février & duroit 
.plufieurs jours , pendant lelquels les 
pareils & les amis des défunts alloient 
lur leurs tombeaux , dont ils faifoiertt 
plufieurs fois le tour en faifant leurs 
prières , enfiiiteils fe mettoient à table, 
ou pour l’ordinaire on ne lèrvoît que 
du miel , du vin & du lait: ilétoitauflî 
d’ulage de joncher des fleurs & de brû- 
ler de l’encens ou d’autres parfums plus 
ou moins précieux , félon la qualité des 
perfbnnes. Pendant onze jours que du« 
toit la fête, on ne faifbic aucun mariage: 
les Temples des autres Divinités étoient 
fermés , & on ne leur oflTroit aucun fà- 
crifice. Cette fête ayant été négligée 
quelques années , on dit que tous les 
tombeaux parurent en feu , & qu’oIr^ 
entendit tant à la ville qu’à la campa- 
gne les âmes qui Ce plaignoient durant 
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la nuit de ce qu’elles avoient été aban^ 
données > ce qui occafionnà un renou- 
vellement de ferveur & de dévotion, 
-& les prodiges ceflerent : c’étoic làns 
doute quelque fiiperchcrie de ceux à 
qui ces fortes de dévotions tournoient à 

Février on célébroit la fête 
des .Charifties ou des Charités : en ce 
jour on faifoit dans chaque famille un 
grand feftin ou les parents (èuls étoienc 
admis. Le but de cette fête étoit d’au- 
gmenter l’union , de cimenter l’amidé 
.& déterminer, à l’amiable les querelles 
èc les différends entre les proches ; c’é- 
.toit un jour d’amitié & de réconciliâr 
don. 

La fête des Bornes qui Ce célébroit le 
a 5 Février. Nous avons vû que Numa 
avoir fait planter des bornes pour conf** 
tarer l’étendue des héritages , & pour 
■prévenir les querelles entre les voihns : 
^ il inflitua auûl à cette occafîon une fête 
& des fâcrihces annuels ; ces bornes 
étoient regardées comme autant de 
Dieux , c’étoitdes pierres quarrées dont 
ordinairement le haut repréfèntoit une 
tête : on parfumoit ces prétendus 
Dieux, on leur mettoic des couronnes 
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& on les emmaillottoit avec des linges ; 
il étoic extrêmement défendu par les 
Loix Romaines , comme par celles des 
Grecs , d’arracher ces bornes & de les 
tranfplanter. Il eft parlé dans le Deu- 
téronome d’une Loi que Dieu même a- 
fait pour rendre ïbs bornes inviolables : 
Tu nt tranfporurai pas La borne de ton 
•voijîn. 

Le Regifuge le 14 Février. C’étoit 
une fête qui (e célébroit tous les ans en 
mémoire dq|Ce que Targuin avoir été 
chalTé de Rome & la Monarchie abo- 
lie. On Iblemnîfoit encore la même 
fête le Z 6 de Maij le Roi des facrihees 
en faifoic un dans la place des Commi- 
ces , & ce iàcrifice n étoit pas plûtôt 
achevé , que le Sacrificateur s’enruyoic 
avec précipitation. 

La fête des Matronales fut inftîtuée 
par Romulus en mémoire de ce que les 
Sabines enlevées avoienc procuré Ui 
paix, & -concilié les Romains avec les 
Sâbins , qui ne firent plus qu’un peuple. 
On donne encore d’autres raifbns de cet 
établillèment. La fête le célébroit le 1 
de Mars , & ce jour-là les hommes en- 
voyoient des prélènts aux Dames : le i 
Mârs commen^ic aulfi une autre iêtt 
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qui duroiftrois jours , « étoic celle qu*on 
appeiloic des boucliers facrés. 

Sous le régné de Numa , Rome fut 
a^jgée d’une pefte fi violente , que tous 
' «eux qui en étoient attaqués mouroient^ 
malgré tout ce qu’on pouvoir faire pour 
les lecourir ; on dit qu’un jour que Nu- 
ma pafiToit dans les rues , il tomba du 
ciel à Ces pieds un ancile ou bouclier 
(acré , ce qu’il regarda comme un figne 
de laproreéÜon des Dieux , & en effet, 
dit-on, la peûe coramenç%à diminuer j 
la Nymphe Egerie, ajoûte-t-on , fitfça- 
. voir à Numa que la deftinée & le borv- 
heur de Rome étoient attachés à ce bou- 
clier , comme autrefois celle de la ville 
de Troye au Palladium de Minerve. 
Numa prit donc toutes les précautions 
imaginables pour la confèrvation de ce 
précieux dépôt , ôc de peur qu’il ne fut 
enlevé , il enr fit faire onze tous fem- 
blables , afin qu’il ne fut pas poflîble de 
diftinguer le véritable , il les plaça tous 
dans le Temple de Mars , à la garde des - 
Prêtres Saliens } il n’étoit pas permis de 
faire aucun mariage pendant les trois 
jours que duroit cette fête. 

Les fêtes appellées Bacchanales , Li- 
bérales, Orgies ou Diouy fiennes, fUrenc 
♦ 

m 
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établies êii l’honneur du Dieu Bacchus. 
U y avoir quelque différence entre ces 
fêtes : les Libérales le célébroient tous 
les ans le 1 3 ou le rj de Mars 3 les Bac- 
chanale#^ous les mois , & les Diony- 
fiennes ou Orgies ne le folemnifoient 
que de trois en trois ans., L’inftitution 
de ces fêtes eft attribuée aux Athéniens ; 
tout s’y palToit d’abord en des jeux 5c 
des réjouiilances qui paroiflbient n’avoir 
rien de répréhenlîble \ mais ces fêtes Ce 
changèrent danrla fuite en d’horribles 
débauches , & les Romains qui adopte* 
rent ces cérémonies , ne furent pas plus 
retenus ; enfin le défordre & la diffolu- 
tibii de ces fêtes aÏÏerent fi loin, que les 
Gpnluls Sp. Pofthumius Albinus, Sc Q. * 
Marcius Philippus , après une êxa^ 
information , ne trouvèrent pas d’au- 
tres moyens de remédier à de fi gran<fc ’ 
maux , que d’abolir entièrement ces fê- 
tes infêmes } dans la fuite 'néanmoins 
elles furent rétablies , au moins en par- 
tie. Des Precrefles nommées Bacchantes, 
étoient particuliérement conlàcrées 
à Bacchus , préfidoient à toutes les fêtes 
qui fe failbient en Ibn honneur ; ces 
femmes vêtues de peaux dé tigres 5c de > 
panterres , toutes échevelées & couroi>*' • 
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nées de lierre , tçnoient de la main 
gauche une thyrfe , qui étoit un bâton . 
de bois de pin , & coucoienc en cet état 
de montagnes en montagnes , criant 
comme des forcieres » Evohe Bacche» 
c’cft-à-dire,Bacchus bon vivant. ^ 

Le 1 8 ou 1 9 Mars on célcbroit à Ro- 
me en l’honneur de Pallas une fête 
qu’on appelloit les quinquatria , parce 
w’elleduroit cinq jours. Le premier on 
milôit des (àcrihces fans efFufion de 
fang , le fécond , le troifiéme & le qua- 
trième jour on donnoit des combats de 
gladiateurs , & le cinquième on faifoit 
une procefllon par toute la ville. 

Les Ecoles étoient fermées pendant . 
ces cinq jours , & les écoliers raifoieni » 
à leurs maîtres un préiènt qui s’appelr 
loit Minerval ; ce préfent étoit d’obli- 
gation , &: tenoit lieu aux Maîtres 
dlionoraire : on repréfentoit auffi des 
Tragédies , & ilfè faifoit des combats, 
d’ouvrages d’efprit entre les Sçavanis y 
Poètes & Orateurs , le vainqueur étoit 
couronné & recevoir un prix que l’Em- 
pereur Domitien avoir fondé. 

Les Ambarvales. il y avoir à Rome 
deux fêtes de ce nom , l’une au mois 
d^AvrÜ ) ou , félon d’autres , à. la fin de^ 
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Janvier, & l’autre le 15 de Jullet. On' 
faifoic en ces jours des procédons au- 
tour des terres -, les 1 1 freres Arvaux 
marchoienc à la tête des citoyens qui’ 
avoient des tertes hors de la ville. La 
meme cérémonie (è pratiquoit dans les 
campagnes par d’autres Prêtres , & les 
habitans des villages tous couronnés de 
feuilles de chêne î on faifoit trois fois Ie‘ 
tour des terres en chantant des hymnes 
en l’honneur dé Gères , à qui l’on of- 
ftoft aulfi en (acrihee une truye , une 
brebis & un taureau. On invoquoit en- 
core le Dieu Mars, Bacchus, Janus, 
Jupiter & Junon. A la première fête 
ondemandoitla coniêrvation, l’accroil-' 
fement & la maturité des bleds , & à la 
fKoijde , on prioit les Dieux de bénir la 
récolte & deconferver les grains. Cette 
fête étoit des plus anciennes , puiiqu’à 
Albe, avant la fondation de Rome, , 
chaque perede famille, accompagné de 
fes enfans & de lès domeftiques , failbît 
la même cérémonie , & offroit à Gérés 
un facrifice «le vin , de lait & de miel. 

Le J d’ Avril on célébroit par beau- 
coup de jeux & de réjouiHânces les fêtes 
Mégaléfienes en l’honneur de Cybelle 
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Iji grande mere des Dieux. LesPrêtref 
de la DcelTe, appelles (ya///,portc»ent fa, i 
ftatue dans la ville au Ton des tambours r 
& des flûtes : cette fête dutoit huit; 
jours. . 

Les Céréales , fêtes înflituées en 
l’honneur de Cérès , étoient connues 
des Athéniens avant i^ue de pafler.à 
Rome. Les fêtes de Cérès diiruient huit, 
jours pelles commençoient le 1 1 d'Avril. 
& flniflbient le 1 9 incluflvement : les 
Dames üêules les célébroient , & les 
hommes n’étoient que fpeâateurs. Ces. 
fêtes fc lôiemnifoientavec beaucoup de 
recueillement j on gardoit une grande 
tempérance en tout > on ne buvoit point > 
de vin , il n’en entroit pas même dans les 
làcriflces ^ & on ne mangeoit qu’a^foir 
après le foleil couché. Les Ediles prélî- 
floientà ces fêtes, qu on cékbroit dan$ 
Iç Cirque. 

' Les Vinales , ou Vinaliennes. Il y 
avoir deux fêtes de ce nom : l’une (e 
eélébroit le i jour de Mai en l’honneur 
de Vénus, & l’autre le 1 9 At»ût en l’hon- 
neur de Jupiter. Il paroit que" c’étoit à 
eotte derniere fête qu’on faifoit un 
fltcrifice de^vin nouveau , & il n’étoit. 

pas 






Digitized by 




& Coutumes des 'Romains, 8 ÿ 

|jas permis de boire du vih délâ nou- 
velle récolté , que l’on n’éut fait ce fa- 
erifice. ' 

Les*Lemurales , ou la fête des fpec- 
tres & des phantômes , fe célébroit le 
9 de Mai pour appailèr les mannes dei 
défunts qui tourmentoient les vivants 
pendant la nuit. Selon Apulée , les ames 
détachées des liens du corps devenoient 
des Lemures , c’eft-à'dire , des démons^ 
ou des génies bons ou mauvais , heu- 
reux on ’ malheureux. Les premiers 
étoient bienfaifants , & les derniers qui 
ne pouvoient trouver aucun repos , fai- 
fôient tout leur pofliüie pour troubler 
celui des hommes ; c’étoit particuliére- 
ment pendant la nuit qu’ils prenoient 
plaifîr a* les effrayer en différentes ma- 
niérés. Les Romains qui étoient fort 
adonnés à la ruperftition , croyoient 
donc aufli aux revenants : on dit que 
cette foiblelTe leur venoit des agitations 
& des rêveries que Romulus éprouva 
après qu’il eut fait’niourir Remus 'ion 
ftere. On ne manqua pas d’établir des 
fêtes pour appaifer ces prétendus per- 
turbateurs dii repos public , nous vei 
nons d’en parler.' vH > >■ > '• - 1 

' Tome /. ♦ H • 
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. Le 1 5 Mai les Marchands célébroient 
une fèce en l’honneur de Mercure , à 

3 ui ils faifoienc le làcrifîce d’une truye» 
s alloienc enfufce à une fontame ap*> 

Î >ellée Aqua Mcrcurii , donc ils s’arro* 
oient avec une branche de laurier, pen» 
danc qu’ils prioienc le Dieu de leur four- 
nir des occafions favorables pour s’enri- 
chir , & de leur pardonner toutes les 
fupercheries donc ib ufoient dans le 
n^oce,moyennanc quoi ils le croyoienc 
quittes du palTé , & en état de recom- 
mencer de nouveau -j façon de penfer 
qui eft venue julqu’à nous , & qui n’eft 
point particulière aux Marchands. 

Les Confuses, fêtes inlUcuées par * ' 
Romulus à l’occalion de l’enlèvement 
des Sabines. ( J’en parle plus au long 
dans la vie de Romulus. ) Ce joür-là on 
donnoic des courfes de chevaux en l’hon- 
neur de Neptune , ou du Dieu Conlus , 

2 ui prêlidoic aux conleils , & qu’on di- 
>ic avoir porté les Romains à cette 
rélbludon. Cette fête le célébroit le a i 
Août & le 1 5 de Décembre. 

' Les Saturnales , fêtes inftituées en 
l’honneur de. Saturne } la Fable qui en a 
fait on Dieu , a caché lôus pluheurs 6 c- 
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dons là védtc Ibn hiftoire.' On croit 
,que Saturne écoit un Roi puilTant , & 
qu obligé de céder à ’fbn fils Jupiter le 
oirône dont il s croit emparé > ilfc réfu- 
gia en Italie , auprès de Janus Roi des 
Aborigènes » qui l’ayant reçu honora*- 
. blemenc » connut pour lui afl^ (felHme 
pour l’afTocier à ion chtone. La paix &c 
l’abondance donc les Aborigènes joui- 
rent fous ce régne ,4c donner à cet 
heureux temps le nom de hécle d’or , Sc 
ce fut pour en conferver le fouvenic '* 
qu’on infticua la fête des Saturnales. La 
maniéré de la folemnifèr étoit de rap- 
peller réalité qui régnoic parmi les 
hommes au temps de &turne , oi\ fans i 
didinètion de condition , on ne con- 
noUtbic que les Loix de la nature. En 
effet tous les hommes font nés libres^ 

&- c’eft. la violence & la tyrannie qui 
ont 4 ntroduic la fèrvitude : on croit que 
cette fête fut inRituée dès le temps de 
Janus > qui fiurvécu» à Saturne , qu’il 
mit au rang des Dieux ; mais elle ne fut 
mifê en honneur que (bus le régné de 
TuUus Hoftilius. Ces jours fè palToient 
en de grandes réjouKlances & dans des 
felUns macnihques } bn fê faifoit des 

Hij 
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E réfents les uns aux autres ; les jeux de 
afard défendus en dauores temps-, 
étoient permis ; le Sénat vaquoit ; les 
écoles étoient fermées , ôc on évitoit de 
commencer une guerre , & meme de 
punir des criminels dans un temps qu’on 
regardoit cotnme confacré à la joie 6c 
aux plaitiis. Cette fêté ^ui ne fut d’abord 
que d’un jour, alla par degrés jufqu’à 
fept ; elle comnllnçoit le 1 7 ou le 1 9 de 
Décembre i tant qu’elle duroit , la puif- 
fance des maîtres lîir leurs efclaves écoit 
fufpendue ; ils les admettoient à leurs 
tables , & leur donnoient la liberté de 
dire & de faire tout ce qui leur plaifoir , 
6c changeant pour ainlî dire d’état avec 
eux , iU prenoient leurs habits , failbient 
leurs fondHons , & les fervoient. Le but 
de cette fête étoit d’empêcher, ou du 
moins d’interrompre une certaine dure- 
té, trop ordinaire à ceux qui comman- 
dent , & dé leur rappeUer que leurs ef- 
claves étoient au fond leurs femblables. 
St les maîtres étoient plus judicieux , 6c' 
s’ils entendoient mieux leurs intérêts , 
ils n’auroient pas d’autres fêntiments , 
6c iis éprouyeroient que l’amour ièrt 
mieux que la crainte. Il n’y a que des 
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petits efprits '& de mauvais cœurs qui 
puiflent iè piquer de faire ïcntir leur 
iUpérioritépar un air de fierté & de hau* 
teur , qui le trouve rarement dans ceux 
qu’une nailTance dilHnguée, une bonne 
éducation , ou des fentimens généreux i 
mettent véritablement au -delïus des 
autres. 

Les fériés Latines , fêtes mobiles % 
furent établies par Tarquin le fuperbe, 
pour cimenter de plus en plus l’union 
entre les Latins & les Romains. Cette 
fête qui ne fut d’abord que d’un jour ÿ 
alla dans la fuite jufqu’à quatre & plus *, 
elle lé célébroit ^ns le Temple de Ju- 
piter Latial , lur le mont Alban. Ce 
Temple avoit été bâti exprès , on y fai- 
fbit un lacrifice pour la conlérvarion & 
la profpériré des deux peuples ; le lacri- 
fice croit fuivi d’un grand 'repas , & au 
milieu de la joie, les Romains & les La* 
tins lé juroient une amitié éternelle. 
C’étoit un taureau blanc qu’on immo- 
loit aux fériés Latines , & les Députés 
des 47 villes qui avoient droit ae s’y 
trouver, en emportoient une pièce pour 
chacune de ces villes. . ■ ^ * 

' Les Paganales & les fériés Sementi* 



1 
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nés , fêtes particulières aux gens Je la 
campagne , furent établies par Servius 
Tullius , en l’honneur des DeeUèsTellus 
& Cérès , pour obtenir un temps favo- 
' rable aux biens de la terre. .On célcbroic 
les Paganales lorlque toutes les terres 
croient enlèmencces. Les fériés Semen- 
tines , autre fête qui avoit à peu.près le 
même objet , le célébroit pendant les 
femailles même , ou avant de les com-^ 
mencer. ^ 

Je joins à toutes ces fêtes des Romains 
«ne cérémonie de Religion appcllée le 
LeéHfterne , qu’Ùs pratiquoient dans les 
grandes allarmes & les grandes calamir 
tés. L’on defcendoic les ftatues des 
Dieux de delTus leurs bafes ou piédes- 
taux ; on les couchoit enfuite fur des 
lits drelTés exprès & on leur fervoità 
manger : on drelToic trois lits plus lu-* 
perbes que les autres , fur lelquels on 
couchoit les ftatues de Jupiter , d’Apol- 
lon , de Latonne , de Diane > d’Hercu- 
le , de Ncpmne &. de Mercure s on 
croyoicpar-làles fléchir ôc appailèr leur 
courroux ; les Dames couroient toutes 
aux Temples , & profternées aux pieds 
des autek> elles atroToient le pavélde 
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leurs larmes & l’elTuy oient de leurs che- 
veux ; néanmoins on noublioit point 
les beibins de la vie > & on trouvoic 
par-tout des tables drelTees & bien fer- 
vies : les étrangers même « connus o)i 
inconnus , y étoient admis & on les 
Ic^eoit gratuitement. On oublioiten 
ces jours tous les fujets de haine & de 
querelles 5 les ennemis devenoient des 
amis avec ielquels on converfoit fami- 
lièrement , & l’on donnoit la liberté à 
tous les prilbnniers. 



Des Jeux» 

L £s jeux ou récréations Ibnt permis 
& même nécelTaires , mais il n’en 
faut point abulcr j c’cft-à-dire , qu’ils 
doivent être honnêtes , & qu’on ne doit 
jamais s’en faire une occupation , & 
encore moins une pallion. Il n y a rien 
à dire aux peribnnes graves & ferieuiès 
furf excès des palTetemps , elles ne s’y 
prêtent que par nécedîte. La promena- - 
de , d’honnêtes converlàtions, (quelque- 
fois meme un changement doccupa<^ 



^6 > Des Mœurs ^ 

rions fiiffifènt pour les délafler ; elles • 
devroiencaudi, ce femble, fuffire à tou- 
tes les perfonnes qui font profeflion de 
régularité , ou qui occupent des digni- 
tés ou des emplois qui ne leur permet- 
tent pas de marquer la moindre foi- 
bleffe. Peut-ctre ces réflexions paroi- 
tront-elles trop rigides, elles font de 
Cicéron. La nature , dit ce grand hom- 
me , ne nous a pas faits pour jouer com- 
me des enfans j elle demande de nous 
une conduite grave & férieufe , & nous 
appelle à des occupations plus impor- 
tantes : ce n’eft pas qu*on ne puiflè 
quelquefois fe permettre les délafle- 
mens , mais* on n’en doit ufer que 
comme on ufo du fommeil & des autres 
foulagemens néceflaires à la nature , & 
qu’après avoir làtisfait à tout devoir. Il 
faut encore prendre garde , continue 
Cicéron , que nos jeux & nos amufe- 
mens n’ayent rien d’outré , ni rien qui 
foit contraire à la gravité & à l’auftéritc 
des mœurs : on peut y montrer de la 
gaieté & de l’enjouement , mais il faut 
que tout y foit réglé par l’honnêteté 
car fl nous ne permettons pas aux en- 
fans mcmc toutes fortes de jeux , mais 
. ’ leulement 
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feulement ceux qui n’ont rien de con- 
traire à l'honnêteté & à la m«de(lie ; 
combien plus devons-nous prendre gar- 
de de ne nous rien permettre dans nos. 
délaffements qui ne convienne au ca-^. 
raébère d’un homme de bien. 

Cicéron reconnoîc deux maniérés de 
fc réjouir: Tune qu’il dit être malhon- 
nête , pétulante , &: qui blelTe l’inno- 
cence & la pudeur j l'autre qui eft po- 
lie , ingénieufe & agréable , fans baüef* 
fè.. . . . & autant , dit-il , que l’une peut 
convenir à un honnête homme , pour- 
vû qu’on ne fe divertifle pas à contre- 
temps , & qu’on ne le falTe que pour fe 
délailèr l’eiprit i autant l’autre eft indi- 
gne de queiqu’homme que ce (bit , fur- 
tout li à la baffefle & à l’obfcénité des 
parojes , on joint la grodîéreté des ac- 
tions. Enfin , continue Cicéron , les di- 
verrilTements doivent avoir leurs bor- 
nes , il ne faut pas les pouflèr trop 
loin , de peur que le plaifir ne nous em- 
porte & ne nous falTe faire quelque 
chofe de melTéant & de honteux. Off. 
X. /. ch. 19. 



Les jeux des Romains étoîént des' 
fpeétaclcs & des reprélèntations^publi- 
ques , & ces jeux qu’ils avoient ctablii^ 
Tome /, I 




^8 Des Moturs 

à limitation des Grecs , devinrent fort 
.célébré# dans la fuite : iU en faifoient en 
l’honneur de leurs Dieux , & c’étoit une 
de leurs maniérés de célébrer les grands 
événements; ils devinrent de plus^ en 
plus paiïlonnés pour ces fpeélacles ; le 
goût en de»'int général , & un ancien 
décret du Sénat ordonnoit que les jeux 
publics fulTent confacrés & unis avec le 
culte des Dieux ; auflîles jeux Romains 
netoient-ils guère différents de leurs 
fêtés, car les fêtes éroient ordinaire- 
ment accompagnées de jeux , & les jeux 
étoient comme fanâifiés par des céré- 
monies de Religion : aum la plufparc 
des jeux Romains provcnoient-ils des 
voeux faits à différentes Divinités dans 
des dangers prefTants. Souvent les Gé- 
néraux avant de*fe mettre en campa- 
gne , ou dans la chaleur même du com- 
bat , promettoient aux Dieux ces fortes 
de jeux s’ils leur accordoient la viéloirc. 
A travers les ténèbres du Paganifme , 
les hommes reconnoiffoient leur impuif-, 
fance , & cherchoient la proteétion des 
Dieux par différents moyens , cérémo-. 
nies , prières , fupplications, jeux enfin , 
tout ctoit employé. Ce n’étoit pas fèu- 
Jemenc dans les calamités qu’on recou- 
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toit aux Dieux ; les Romains ne le mon- 
troienc pas moins religieux dans leurs 
profpéritcs & l.eurs fucccs , & les actions 
de grâces écoienc audi ordinaires que les. 
fuppliques & les vœux. Les jeux lolem- 
nels étoientdonc des cérémonies de Re- 
ligion qui le cclébroient en l’honneur 
des Dieux , ou pour implorer leur fé- 
cours, ou pour les remercier de leur 
proteélion ; c'efl: pourquoi ils étoient 
toujours accompagnés de facrifices ou 
d’autres cérémonies de Religion , auflî 
pour la plufparc étoient - ils appellés 
lacrés. Les uns étoient ordinaires & ré- 
glés , & les autres fe célébroient pour 
didérentes caufes & diftértnts beloins. 
^es jeux publics étoient toujours précé- 
dés d’une proceffion folemiielle , où l’on 
portoit en pompe les images des Dieux. 
Les Pontifes , les Prêtres , les Augures 
& _tous les Officiers attachés au culte 
des Dieux , marchoient en habits de 
cérémonie , & les Ediles avoient foin 
que les rues & les places par où on de- 
voir pafler fu fient nettoyées & ornées' 
le plus magnifiquement qu’il étoit pof- 
fible. Il y avoir donc cette différence 
entre les Romains & nous , que leurs 
jeux étoient en quelque forte des aébes 

1 ij 
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de Religion , & que nos cérémonies rt-'' 
ligieufès poucroient oalTer pour^des jeux 
par le peu de recueillement que nous y 
apportons. Les Payens croyoient que 
ks Divinités préfidoient à leurs jeux , ^ 
il ne femble pas que nous foyons pcr- 
fiiadés que Dieu prenne part à nosaftes 
de Religion, & ceft moins la piété qui 
nous y porte , que la coutume & Tufage. 
Les principaux jeux étoient lesConlua- 
ks , que Romulus avoir établis en l’hon- 
neur de Neptune , ou du Dieu Confus. 
Les jeux du Cirque , appellés auffi les 
Jeux Romains , ou les grands jeux , en 
l’honneur de Jupiter , de Junon & de 
Minerve. Les Mégaléfiens en l’honneur 
de Cy belle. LesCcrcaux en l’honneur* 
de Cércs. Les Floraux en l’honneur de • 
la DéefTe Flore. Les Marfiaux pour le 
Dieu Mars. Les Apollinaires pour Apol- 
lon. Les Capitolins en aékions de grâ- 
ces de ce que Jupiter avoir préfervé le 
Capitole de la fureur des Gaulois. Les 
jeux des carrefours en l’honneur des 
Dieux Lares , &c de toutes les Divinités 
protéélrices des maifons & des rues. Les 
PÎcbéïens en mémoire de la liberté re- 
couvrée , & les Séculaires. 

.Les jeux votifs étoient ceux auxquels 
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oii s’étoit engagé par v«u , ou qu on 
cclébroit en allions de grâces de quel- 
que viéloire. Les Triomphaux accom- 
pagnoient le triomphe d’un Général, 
LesNataux ceux quun Empereur don- 
noit en mémoire du Jour de là naiflkn- 
ce , & enfin les Jeux funèbres , qu’on 
célébroit pour appaifer les mannes des 
morts. Les plus iblemnels de tous ces 
jeux , & qui méritent plus d’attention , 
étoient les Jeux du Cirque , les Scéni- 
ques & les Séculaires. 

Les Jeux du Cirque réuniflbîent tous 
les fpedacles des autres Jeux ; les cour- 
/ès de chevaux & des charriots ; les Jeux 
Tfoyens , la Pyrrhique, les Chàfles , les 
Naufiachies, ou combats fur l’eau, ceux 
des Athlètes & des Glîidiateurs. 

Les Maumâchies repréfcntotenMm 
combat naval ; il s’en donnoit dans Ten- 
ceinft de Rome même, fur des lacs ou 
dans des cirques oîi l’on faifbit venir 
l’eau ; ces combats ont été des plus fu- 
perbes- fpedacles de l’antiquire, Jules 
; Célàr , Claude Néron , Tite ôc Domî- 
tien , donnèrent de ces combats pour'fe 
divertir > & divertir leur Cour : néan- 
moins il périllbit bien du moride dans 
ces fortes de jeux. L’Empereur Claude 
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ayant eu la cgriofité de faire pafïer 

v<Mic lui ceux qui écoient fiirle point de 

^ livrer combat : Seigneur dirent- 

ils , receve^ U falut de ceux qui yemt * 

mourir pour votre divertijfcment. ' 

■Les jeux-fcéniques ctoient des repre- 
fèntations de Théâtre j un motif de 
Religion les avoit introduits , & l’on 
pretendoît parla fléchir la colere des 
Dieux : quelle ablürdité ! prétendre p’ré- 
venîr ou écarter la pefte , la famine « 
tous les défaftres & les calamités publi- 
ques , en célébrant ces jeux qui confît 
toient neanmoins en des dan^s , en des 
chanfons groflîeres & en d’impertinen- 
tes boufToaneries. Cependant les Géhé- i 

. faux d armee & le Sénat même v^poient 
de pareils jeux pour obtenir la viéloire. 

Les jeux du Cirque ôc les jeùx fcéni- 
qu^ ne fè faifoient qu’à grands frais , 

& les Ediles qui le propofoient par- 
venir aux plus grandes dignités*, ns dé- 
voient rien ménager en ces occafions ; 
il en coutoit alors pour erre de leurs 
amis , car c’étoit à leurs frais qu’ils don- 
noient ces jeux , & Ibuventils n’étoient • 
point afTez riches pour fournir à tout j 
les Jeux votifs au contrvu're , fè don- 
Jioient ordinairement aux frais du peuh 
pie. 
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Le peuple ne goûtoit pas tant les 
jeux fcciiiques que ceux du Cirque ; une 
pièce fine & délicate , telle que celle de 
• Tcrence , ne le flattoit pas infiniment. 
Les qpmbats des ours , des tigres , des 
lions , des léopards y des panthères , & 
toute l’agitation des jeux du Cirque lui ■ 
plaifbient beaucoup -davantage : il ne 
pouvoir s’en ralTafier , 
que les pauvres mêmes s’eftimoient heu- 
reux , lorfqu’avec du pain ils avoient 
encore les divertitTemens du Cirque. 
Les grands de Rome fe ^^iverrilToienc 
aufll beaucoup de toifs ces fpe(^cles ; 
quelques « uns plus lènfés s’en éloi- 
gnoîent le plus qu’il leur étoît poflible. 
Cicéron écrivant à un de fès amis , le 
félicite de ce qu’il ne s’eft point trouvé 
aux fpedacles que Pompée avo^t donné 
pour la dédicace de Ibn Théâtre , fup- 
pofé que ce (bit par choix & par dilcer- 
nement qu’il ait négligé ce que les au- 
tres admirent ^ recherchent fans fonr- 
de^ient ; en effet , continue CÎcéron , 
quel plâifir un homme de bon (èns peut- 
il prendre à voir un homme déchiré par 
une bête féroce , cm un bel animal percé 
d’un javelot. Ep. i.L. VU. 

Néanmoins c’étoit le vrai moyen de 

I iv 
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fc rendre le peuple favorable & (f avoir 
•Tes fufTrages, cpae de lui procurer des Jcinf 
& des fpeâacles qui lui croient agréables 
de plus en plus. Dans les derniers temps 
de la République la magnificence des 
jeux montoic à des. dépenfès énormes 
extravagantes, on en peut juger par 
un exemple. M. Scaurus dans fon édt> 
iité vers l^îm 684. fit faire pour une 
pareille fête un bâtiment aufîî fôlide 
que s’il eut dû fubfifter toujours } ce 
Théâtre qui ne devoir fervir qu’ua 
mois n’étoic, que marbre , criftaux & 
dorures , on y Cbmptoit 360 colonnes, 
3000 ftatues d’airain étoiunr placées 
.entre ces colonnes qui formoient trots > 
rangs l’un fur l’autre ; celles du pre- 
mier rang avoient 3 8 pieds de hauteur , 
les autres étoient élevées à proportion. 

Le parterre & l’amphithéatre pouvoienc 
contenir 80000 hommes 3 les étofTes 
prétieufes , les tapis , les tapifTeries , les 
V tableatjix tous les orneçnens enfin mon- 
toient a des fbmmes immenfes : ^(ÏI 
Pline a-t-il dit que cette extravagance 
de Scaurus avoir achevé de ruiner les 
mœurs publiques. Les Magiftrats ne fè 
fèntant point aflez forts pour remédiera 
un luxe fi excefiif , fê contentoieut d’en 
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, gémir , penfant avec raiibn qu'il vaut 
mieux ne point faire de loix, que d’être 
obligé de Ibuffirir qu’on les viole ouver- 
tement. Lorfque le luxe gagne , quels 
progrès rapides ne fait-il pas ! les bon- 
nes mœurs ne s’établilTent qu’avec bien 
des peines , il faut des fîécles pour les 
accréditer ; la décadence en eft bien 
plus fenfible , & en un petit nombre 
d’années il n’en eft plus queftion.Trente 
ans avant le temps dont nous parlons , 
on avoir fait un crime à L. Craflus de 
vouloir orner fa maifon de fix petites 
colonnes de marbre ; quelle différence 
de lentiments & de conduite ! quel 
changement dans les mœurs en un fi 
petit nombre d’années. 

Lés jeux Séculaires dont il nous refte 
à parler , fe célébroient de fiécle en 
fiécle , mais non pas precifément après 
refpace de cent ans , îls étoient quel- 
quefois avancés ou retardés. On n’eft 
point d’accord fur l’origine & l’éffoque 
de cet établiffement , mais on convient 
que ces jeux fe ccfébroient avec beau- 
coup de folemnité. Tous les peuples 
d’Italie qui dépendoicnt ète Rome y 
étoient invités , & on s’y préparoit par 
beauqcyip de cérémonies & de làcrifices» 
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Le jour venu , la folemnité commen- 
çoit par une pompcule proceflionoil fe 
trouvoient tous les Prêtres , les MagiÉ^ 
trats Sc tous les Ordres de la Républi- 
que. Les peuples revêtus de blanc & 
couronnés de fleurs , portoient des pal- 
mes à la main , & du Capitole oii la cé- 
rémonie commençoit , on Ce rendoic 
au champ de Mars ; la on plaçoit les - 
ftatues des Dieux fur des couffins , & on 
leur fervoit un grand repas, & après 
plufieurs facrifices faits aux Dieux , les 
Conluls fuivis des Prêtres Sibillins (e 
rendoient fiir les bords du Tibre , où 
l’on dit que les jeux Scculajrcs avoienc 
pris naiflance : Us y drefloicnt trois au- 
tels , & apres les avoir arrofcs du fang 
de trois agneaux , ils faifoient brûler les 
victimes , cela Ce pafloit pendantla nuit 
& tous les quartiers de Rome étoîent 
éclairés par dé? feux & des illumina- 
tions fans nombre ; le fécond jour de la 
fcteJ^es Dames alloient au Capitole ôc 
aux autres Temples oflrir aux Dieux 
leurs vœux & leurs prières ; le troifiémc 
jour qui finiflbit la folemnité , vingt- 
fe pt 'eune? hommes & autant de jeunes 
filles des plus illuftres maifons y parta- 
gés en cbccucÿ chancoienc dansée Tenx- 
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pie d’Apollon des hymnes & des canti- 
ques qui avoienc rapport à la efrémo- 
nie , & qui renfermôient des vœux 
pour la profpérité de Rome & pour la 
pureté des mœurs, en voici la fubftance : 
Soleil , ame de la nature , puijfe-tu ne 
rien voir de plus grande que Rome. 
Grands -Dieux donne^ à la jeunejfe des 
mœurs purs 6r dociles y donne\^ à la 
vieillejje un repos tranquille & ajfuré ; 
enfin donne^ à l'Empire de puijfantes 
richejfes , des fujets fans nombre , & 
toutes fortes de profpéritée. Au refte , 
tous ces crois jours ne fe paffoient pas 
en prières , le peuple étoit aulîî diverti 
j^r des fpeélacles de toutes fortes. 

Les fpeélacles & les exercices du 
corps tenoient lieu auîd Romains de 

f )refque tous nos amulèmens pirticu- 
iers , car le jeu n’etoit pas atilîî ordi- 
naire chez eux que parmi nous ; ceux 
de hafard étoient défendus par les Loix , 
& ces défenlcs furent a(Tez bien obfet- 
vées tant que la République fubfifta ; 
mais dans la fuite » à l’exemple des Em- 
pereurs , on (è mit au-deflus des Loix , 
& les jeux de hafard devinrenc.fi dbm- 
muns , que plufieurs s’y ruinoient. 



io8 , Des Moeurs 



' • 

La Chajfe & la Pèche. 

• 

P Endanc un temps confîdérable les 
Romains furent alTez indifférents 
pour ce que nous appelions la chafTe j ils 
aîmoient mieux tuer les bêtes fauves 
dans l’amphithéatre , que de les cher- 
cher & de les pourfuivre dans les forêts > 

& ils ne prirent igoût à la chaflè , pour 
laquelle notre nobleffeeft fi paflionnée , 
que depuis qu’ils eurent frequentes les 
Grecs qui s’y plaifoient beaucoup , & 
même ce ne fut que fous quelqttes i 
Empereurs qui aimoient particuliére- 
ment ce plaifir que les Romains s’y ! 
adonnèrent ; cela paroîc fiirprenant , vû 
le goût décidé que les Romains avoient* 
pour les exercices du corps. 

La maniéré de faire la chaCTe chez les • 
Romains étoit la même que chez les 
Grecs , de qui ils l’avoient apprife. Ils 
faifoîent celle de la grande bete avec ~ 
des chiens , & les chaffeurs qui la cou- 
roient à cheval , la tuoient à coups de 
dards & de javelots , ou bien ils la ri- j 
roient avec l’arc ôc la flèche. Quelque-’ ! 
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fois ils faifoient cette chafle avec des 
filets dont ils formoient une enceinte , 

' dans laquelle ils relançoient la bcte 
avec des chiens , & les chafleurs à pied, 
armes de javelines , de dards ou d epées, 
la perçoient, quand à la faveur des 
chiens ils pouvoient la jo^dre de près : 
ils employoient encore ém chiens pour 
prendre le lièvre à la courfè , ou pour Iç 
faire donner dans les filets. Ils dreltoient 
differents pièges pour prendre les oi- 
fèaux ; quelquefois ils tiroient les plus 
gros avec l’arc & la flèche , &• il ne pa- 
roît pas que les Romains fçuflent faire 
ufàge des okeaux de proie pour la 
chaire. 

^ Les Romains eurent toûjours plus de 
goût pour la pêche que pour la chalTe, 
& ils n eftimoient uiif maifon de cam- 



pagne qu’à proportion qu'elle pouvoir 
les mettre à portée d’en goûter le plai- 
fir , & qu’autant qu’il y avoir de beaux 
rèfervoirs pour y conlerver le poilTon 
dont ils faifoient un grand ilfage pour 
la table , car les Romains ne croyoient • 
pas Éaire bonne chere s’ils n’avoient du ' 
poiflbn : peut-être fe portoient-ils à 
cet amulèment plûtôt par gourmandilè 
& par intérêt que par inclination. 




no 'Des Mœurs 

Nous ne finirons pas ce qui concerne 
les amufemens des Romains , fans 
parler aufli des ^ux des enfans ôc des ■ 
jeunes gens. Ils coimoilToienc la pluC- 
part des jeux qui nous font encore con- 
nus , & qui nous viennent d’eux fans 
doute ; ils c^noilToient les dés , ils 
ctoient faits cftüfFérentes matières , & 
ils différoient des nôtres en ce qu’ils 
n’étoient marqués que fur quatre faces, 
les deux autres étoient arrondis , auffi 
fe fervoieot-ils ordinairement de quatre 
dés , qu’ils jouoient avec une efpéce de • 
cornet. Le jeu du cerceau leur étoit 
auflTi familier ; ce cerceau «toit ‘de fer , 

& avoit 4 , 5 ou 6 pieds de diamètre , 
il étoit garni d’anneaux en dedans , 8c 
les enfans conduifoient ces fortes de cer- 
cles avec une vcr|c de fer garnie d’une 
poignée de bois; il fa^Joit de la force 
pour les bien conduire , & les anneaux 
par leur bruit, avertifloient de faire 
place 8c de (e retirer. Les enfans s’exer- 
çoient auffi à aller à cheval fur un 
bâton i ils jouoient aux noix , aux palets, 
à pair à non , 8c à.plufieurs autres jeux 
que nos enfans 8c nos jeunes gens rap- 
pellent les uns après les autres. 

Aurclius Viétor parle d’un jeu des 
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Romains qui cft le même que celui 
que nous appelions croix-pile : ils jet- 
loient une'piéce detnonnoye en l’air , 
cctce pièce croie marquée de la tête du 
Dieu Janus , &au revers elle étoit mar- 
quée d’un vailFeau *, en jettanc cette 
pièce en l’air , ils dîibient : Navi an di , 
c eft- à-dire , que retenez- vous î le coté 
marqué du vailfeau , ou celui qui porte 
la tête du Dieu Janus î fi le coté qü’on 
avoir retenu étoit vifible lorfque la piè- 
ce étoit retombée , celui qui l’avoit re- 
tenu avoir jagné ; fi au contraire le 
c^é qu’on avoir retenu baifoit; la terre , 
l’enjêu étoit pour celui qui avoir jetté 
la pièce. 



De V adminiftration de la Jujlice. ^ 

» 

L ’ Adminiftration de la Juftice eft le 
premiçr devoir de ceux qui gouver-^ 
nent , auOi les Rois de Rome & enfuite 
les Confuls rendoient-ils la Juftice par 
eux-mêmes* : mais la République s’étant 
beaucoup accrue , & les deux Conluls 
ne pouvant plus fournir à tant d’afiai- 
rcs , d’autant que les guerres les obli- 
geoienc fouvent de iortk de Rome , on 
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convint de créer un MagiiFrat particu- 
lier , qui (èroit uniquement chargé de 
la garde, du maintien, de 1 exécution 
des loix & dé Tadmimibration de la 
Juftictf, pendant que les,Confuls pten- 
droient foin des anaires publiques. Les 
Patriciens qui avoienc été obligés de 
foufFrir que les Plébéiens fulTent admis 
au ConTulat, profitèrent de l’occafion , 
& obtinrent que celui qui auroit cette 

{ jartie efTentielle de la puifTance Confu- 
aire feroit tiré dé leur corps. Ce Ma- 
giflrat fut nommé Préteur , titre qui 
avoir déjà été donné aut Généraux 
d’armées & aux Confuls , parce qu’ils 
écoient Généraux nés des troupes Ro- 
maines , aufÏÏ la Préture qui avoir été 
établie principalement pour rendre la 
Jufüce, a-t-elle en pluneurs 0 (Ccafîons 
renfermé tout à la fois l’autorité civile 
& militaire telle que l’avoient eu les 
Confuls. Dans la fuite. ^ ^mme le 
nombre des habitans de Rome croifToit 
tous les jours , & qu’il s’y rendoit un 
grand nombre d’étrangers , les aR'aires 
Ce multiplièrent à proportion : on créa 
donc un fécond Préteur , en forte que 
l’un d'eux connoifToit des différends qui 
s’élevoient énergies Qtoyens , ôç l’autre 
• V ' jugeoit 
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jugeoic les procès entre les étrangers , 
ou entre citoyens d’une part & étran- 
gers de l’autre. Par étrangers il ne faut 
entendre ici que ceux qui étoient /bu- 
mis à l’Empire Romain. 

On créa encore d*autres Préteur* 
dans la fuite pour rendre la Juftice dans 
les Provinces. Ces Préteurs réuniflbient 
toijte Pautorité du Gouvernement, 
c eft-à-dire , qu’ils avoient dans les Pro- 
vinces un pouvoir égal à celui qu’eu- 
rent d’abord les ConfuJs i mais lorfqu’un < 
Conful étoit dans la Province , le Pré- 
teur lui étoit fubordonné , & recevoit 
fes ordres, pr-tout lorfqu’ils fe trou- 
voient en un même corps d’armée. 

Le nombre de ces Préteurs provin- 
ciaux augmenta à proportion que les 
Romains multiplièrent leurs conquêtes. 

Du temps de Sylla on fut obligé de 
créer un troifiéme Préteur dans Rome; 
mais le premier , qui étoit proprement 
le Préteur de la ville , eut toujours la 
prééminence fur les autres. 

Tant qu’il n’y eut à Rome qu’un 
feul Préteur, cette dignité demeura tou- 
jours dans le corps des Patriciens ; mais 
des que le nombre en fut augmenté , le 
peuple , qui par les brouilleries qu’exci^ 

' Tome I, K 
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tûieiit fes Tribuns , étoic parvenu k 
l’Edilicc Curule , au Conuilat , à la 
Dictature ôc à. la Cenfurc-, fut auQi 
admis à la Préture. 

Les Préteurs comme les Confuls exer- 
çoient pendant un an ; ilsétoient choitls 
par le peuple dans les comices , ou 
alTemblées par Centuries , & le fort 
rcgloit leur département. ' • 

Les Préteurs avoient prefque toutes 
les mêmes marques d’honneurs que les 
Confuls, la robe bordée de pourpre , la 
chaife curule, les Lideurs &'Ies faif- 
ceaux. Le Préteur de la vüle renoit la 
plac e des Confuls en leu^ abfence ; il 
pre fidoit au Sénat , il étoit à la tête rte 
toutes les'afFaires publiques , & avoit 
be , UCOL1 P d’autres prérogatives au-delTus 
de fes Collègues. 

Des que le Préteur de la ville dtoic 
en charge , pour obvier à l’inconvé- 
nient d|fs décifions arbitraires, il faifoic 
afficher publiquement un édit' où il 
établilfoit les principes fur lesquels les 
ditférc lires matières dévoient être jugées 
pendant l’année de /a préture , & il 
étoit obligé de faire droit fuivant l’édit 
qu’il avoit donné, lequel etoitappellé 
perpétuel , parce qu’il ne pouvoir s’en 
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ccarter ; mais l’édiç d’un Préteur n’obli^ 
geoit point fbn fuccefleur , qui donnoît 
pareillement le fien , à moins qu’il 
n’adoptât celui de Ton prédécefleur. Ce 
n’a été que Ibus l’Empereur Adrien que 
le Jurilconfulte Salvius Julien fit par 
l’ordre de ce Prince une colleftioii des 
principaux édits qui dévoient fervir de 
régie à tous les Préteurs , & qui fut plus 
juftement appeliée l’édit perpétuel. 

Il arriva un changement touchant les 
Préteurs provinciaux , fuivant lequel 
ils ne partirent plus pour la province 
aullitôt après leur éledion comme au- 
paravant : ôc il fut réglé qu’à l’avenir 
ils demeureroient un an entier à Rome 
après leur éleéHon ; qu’ils y exerceroient 
leur JurifdiéHon fuivant les matières 
qui leur échoiroient par fort ; qu’enfuite 
ils iroient chacun dans lé département 
qui leur feroit échu , oîl fous le titre de 
Propréteur il réunifloit le commande- 
ment militaire avec l’admmiftration de 
la Juftice. , • 

Le nombre des «Préteurs augmenta 
encore dans la fuke fuivant les befoins j 
il y en eut à Rome jufqu’à quinze , de 
chacun connoiflbit des aftaires qui 
étoient de fon raifort. Jules Gclar en 

Kij 
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créa deux , qu’il nornma les Préteurs de 
Cércs , parce qu’ils avoicnt foin de faire ‘ 
venir les provilions de bled pour Rome, 
& de veiller à ce que les greniers pu- 
blics fuifenc bien adminiRres. 

Les Préteurs ne rendoieiit pas feuls' 
la juftice dans Rome. Peu d’années 
après l’établilTement du Préteur étran- 
ger , les deux Magiftrats ne fuffifîuit 
pas pour juger toutes les caufes , on éta- 
blit un nouveau tribunal de Juges. Les 
'5 5 tribus en fournirent chacune trois , 
çe qui faifoit en tout 105. Ils furent 
appellés Centumvirs, ccwnme s’ils n’euf» 
lent été que cent ^ & ils ont retenu le 
même nom, quoique dans la fuite ils 
ayentété jufqu’au nombre de 18a. Ces 
Juges étoient fubordonnés aux Préteurs^ 
Sc nejugeoient qu’en leur nom. 

D’abord les Préteurs ne renvoyèrent 
au Tribunal des Centumvirs que les. 
.moindres affaires, comme preferiptions, 
tutelles , difcufïions d’intérêts entre les 
familles , les différends au fujet des ac- 
crues des rivières & des ifles que for- 
moit un fleuve en fe débordant , ou en 
changeant fon lit j , les engagements 
entre les citoyens j ce qui coneernoit 
les murailles v les jours que doit avoir 
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une maifoii y les gouttières j les tefta- 
ments , & un nombre infini de choies 
fcmblables; mats dès le temps de Cicé* 
ron, leur jurifdidion étoit fort étendue, 

& fous les Empereurs , les caufes les 
plus importantes fc plaidoient devant 
eux. » *■ 

Il faut obièrver que quoique l’admi- 
niftration de la. juftice fut la principale * 
fonélion des Préteurs , cependant pour 
l’ordinaire ils ne jugeoienrfipoint eux- 
mêmes , mais qu’ik préfidoient foule- 
ment aux jugements , for-tout depuis' 
qu’on leuï eut adjoint des affoireurs ou 
Juges , qui étoiem en grand nombre. 
On choifilfoit tous les ans un nombre 
de Citoyens pour exercer aVec eux les 
fondions de la Préture ; d’abord ce fut 
parmi les Sénateurs qu’on choifit les 
Juges, car le Sénat Jugeoit rarement^ 

& cette augufte Compagnie ne dolibe- 
roit guètes que des affaires d’Etat qui 
l’occupoient alTez ; mak l’an de Rome 
350. Simpronius Gracchus , Tribun du 
peuplç , qui auroit fouhaitté pouvoir 
écrafor & anéantir le Sénat même , 
entreprit de dépouiller fos membres du 
droit de juger. La prévarication de^ 
quelques Sénateurs, qui s’étoient lailTés. - 
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corrompre par argent , lai en fournit 
l’occafion , & il n’eut pas de peine à 
réuûîr dans ion deflein. Les Juges fu- 
rent donc pris dans la fuite du corps 
des Chevaliers , mais ils ne furent pas 
longtemps (êuls en polTeffion de la ju- 
dicature ; tantôt ils furent obligés d’en 
partager les •fondions avec les Séna- 
" * teurs ou d’autres , & tantôt ils en furent 
exclus. Pompée y introduifit les Tri- 
buns ou g*des du tréibr , Céfàr y a(To- 
da des Centurions , & Antoine y fit 
entrer de fimples fbldats , pour faire en,»- 
tendre que le peuple même avoir part à 
tous les jugements: mais hors les temps 
de trouble & de confufion , lorfiju’il 
s’arilToit de choifir des Juges , on ne 
faimit pas feulement attention au mé- 
rite 6c à la probité , mais encore à la 
fortune 6c aux biens de ceux fur qui on 
jectoit les yeux , fans doute par la crain- 
te qu’on avoir que des Juçes dont les 
aiFaires ne ferment pas en bon état, ne 
fe lailfalTent corrompre par des pré- 
fêns. Lorfque le Préteur avoir fait choix 
des Juges ,il en faiibit plufieurs clafïes 
dont chacune avoir fes matières partielle 
« licres , 6c c’étoit le Ibrt qui en décidoit. 

Plufieurs confondent ces AlfelTeuis 
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ou Juges avec les Centumvirs. Il paroît 
cependant qu’ils étoient différents. 

On remarque que jamais la Judice 
n’a été mieux adminiftrée , que lors- 
qu’elle a été rendue conjointement par 
les Sénateurs & les Chevaliers. 

. Du temps de la RépubÜquc il y avoir 
à Rome trois différents Tribunaux, car 
on plaident ou devant le peuple , dans 
les aifemblées générales , ou devant le 
Préteur , qui étoit le Juge ordinaire 
ou devant le Juge commis par le Pré- 
teur. 

Les affaires qui ^voient rapport à 
l’intérêt public,, étoient réfervées àu 
peuple , qui nommoit des Commiffai- 
res pour préfider à ces fortes de juge- 
ments : il étoit rare qu’on portât an 
Tribunal du peu|ile les canfes des parti- ' 
culiers ,,qui , comme toutes les affaires 
civiles , étoient du reffort du Préteur , & 
fè traitoient à Ton Tribunal , ou devant 
les Juges commis par lui. 

Le lieu où l’on rfîndoit la juftice 
n’étoit pas déterminé , & dépendoit dn 
Préteur, qui néanmoins tenoit ordi- 
nairement fes féances dans le Forum , 
ou la Place publique , afin que tout le 
monde fut témoin de ce qui fè paffoic. 
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La Chaire curule où il s’aflèyoit éfoît 
placée dans un endroit élevé au-defliis 
des Juges , qui écoienc aflîs plus bas fur 
des bancs. Lorfque les Juges écoient 
choiHs de différents corps , ils ne fè 
confondoienc pas , mais ils s’affeyoient 
fur des bancs différents , Sc ils opinoienc 
auflî feparémenr. 

La jufticefè rendoitaufiî communé- 
ment dans de grandes m^nifîques 
• fàlles , ornces de colonades & de porti- 
ques qu’on appelloh bahliques } celle 
qu’on appelloit Julienne, parce qu'elle 
avoit'éré bâtie pv" Jule Céfkr , étoit 
plus particuliérement employée à cet 
ufage. Les Ccntumvirs s’aüembloient 
plus volontiers dans les Bafiliques que 
par tout ailleurs. 

‘ On ne rendoit paala Juftice tous les 
jours indifféremment il y avoir des 
- jours où on ne penfbit pas qu’il fut 
permis de le faire , & d’autres au con- 
traire qui étoient comme confacrés à 
cela. 

Parmi les Juges nommés pour exer- 
cer la judicature dans le courant de l’an- 
née , le Préteur dans chaque affaire ti- 
roir au fort un nombre compétent de 
Juges, pour en connoitre. Ce nombre 

étoit 
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étoit plus ou moins grand , fuivant 
rimporcance de la caufe , mais toujours 
impair. 

Les parties avoient droit de récuief 
on certain nombre de leurs Juges , & 
on en fiibftituoit d’autres à leurs places , 
ce qui le failbit par le Ibrc : ou fi les 
parties l’agreoieiit , on s*en tenoit aux 
Juges qui n’avoient point été réeufés. 

Parmi les Juges il y en avoir un de 
“commis pour écouter les témoins , exa- 
miner les titres & papiers produits par 
les parties , & pour préfider à la ques- 
tion que l’on doniioit aux elclaves. 

Comme il y avoir plufieurs Tribu- 
naux qui le tenoient en même temps 
&c que le Préteur ne pouvoir pas le 
trouver par-tout , 5’étoit celui des Juges 
qui avoir cette commillîon que l’on 
appelloit Juge de la queftion j qui pré- 
fidoit où le Préteur ne pouvoir pas lè‘ 
trouver. 

- Lorfque les J uges avoient pris féance, 
les Avocats le prélèntoient pour plaider, 
&^c’étoit lorsqu’ils avoient plaidé 3c 
qu’on étoit prêt de venir aux opinions, 
;que les Juges prêtoient le ferment , & 
que les parties réeufoient ceux qui leur 
çtoient fufpeéls. Du temps de Cicéron 
Tome I, ■ L 
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Milon en récufa quinze , & Ca. pâme 
adverfe autant , en Torte^que de S i Ju- 
ges qui avoient été tirés au fort , il n’y 
en eut que 5 1 qui opinèrent. On ne 
connoiflüit point alors l’ufage d’appoin- 
ter les procès qui n’avoient point été 
alTez inftruits à l’audience , mais on or-, 
donnoit que la même caule lêroit plai- 
dée plufieurs jours de fuite. Il y avoir 
quelquefois plufieurs Avocats pour plai- 
der la même caulê , lors même qu’il n’y 
avoir point divifion d intérêts. Ces Avo- 
cats faifoient chacun un plaidoyer com- 
plet , où ils partageoient entr’eux le 
même plaidoyer, & prononçoient cha- 
cun leur partie. Cicéron qui n’approuve 
point cette derniere maniéré de plaider, 
étoit ordinairement crhoifi pour faire la 
péroraifon de ces plaidoyers , parce 
qu’il excelloit à émouvoir les paffions. 

Pour l’ordinaire on lailToit aux Avo- 
cats tout le temps qu’ils vouloient pour 
plaider , d’autres fois on leur marquoit 
un temps précis qu’il ne leur étoit pas 
permis de palTer. Après les plaidoyers & 
les répliqués , s’il y en avoir, le Préteur 
difoit dixerunt , les Avocats ont parlé 
alors on diftribuoit à chaque J uge trois , 
'bulletins qui étoient marqués du fufr 
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frage qu'ils dévoient porter iluii portoic 
un A. qui fignifioit ablolution ou gain 
de caufe ; l’autre un, C. qui fignifioit 
condamnation , ou perte du procès , &: 
le troifiéme bulletin étoit marqué de 
ces deux lettres N. L. c’eft-à-dire , /2o« 
liquu , l’affaire n’eft pas encore éclair- 
cie & demande un plus ample infor- 
mé. Après avoir reçu ces bulletins , les 
Juges conféroîent enfemble fur l'affaire 
en queftion,-& comme nous l’avons 
dit; ils faifoient ferment de juger en 
confcience & fans partialité : puis cha- 
cun d’eux jettoit dans l’urne ( chaque 
ordre avoir la fienne) le bulletin qui 
marquoît Ton fentiment ; enfin le Pré- 
teur retiroit les bulletins , & après les 
avoir examinés, il prononçoit fuivant la 
pluralité des fufffages , c’eft ce qui fc 
pratiquoitdu temps de Cicéron. Cette 
coutume avoir été établie afin que les 
Juges eufTent une liberté entière de dire - 
leurs avis. Dans les affaires criminelles , 
on donnoit aux Juges un quatrième 
bulletin , pour donner rémifîîon du 
crime dont l’accufe, fè trouvoit coupa- 
ble , fur* tout dans les occafions où le 
crime venoit plutôt de furprife que de 
taalice.. ■ - , • • • 

Li] 
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Parmi les Juges inférieurs au Préteur, 
il y en avoir deux qui ne connoiflbient 
que des affaires criminelles j ils avoient 
droit de condamner à mort , mais fi 
l’accnfé étoit citoyen Romain , il avoir 
la liberté d’appeller de leur jugement au 
Tribunal du peuple. ■ 



Des Juge mens : fuite de V admi- 
nijlration de la Jujlice, 

L Orfque l’accufé étoit condamné , le 
Jug« lui prononçoic fa fentence en 
ces termes : Vidctur fecijfe^ ou non jure, 
videtur ftcïjfe, L’aceufe parole coupa- 
ble , il paroît avoir fait ce dont il efl 
aceufé j il paroît avoir péché contre les 
Loix, on peut le regarder comme atteint 
6c convaincu. 

Le Juge finifToit fon prononcé par 
ces mots : J. LiBor , ti^a ad palum j 
expedi virgas : Lifteurs , faifllfei- 
vous du coupable , attachez-le au po- 
teau , &c battez-le de verges , lorfque 
le coupable n’étoit p^ condamné à. 
mort: mais lorfqu’il y étoit condamné 
le Juge difoit : /. LiBor, colliga manus^ 
caput obnubitQ infelici arbori Jufpcn»; 



\ 
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dito , Uge , âge, Lideur , fairifTez-vous \ 

du coupable , voilez-lui le vifagc , & le 
pendez , lifez-lui d’abord fa fentence^ 

& faites votre devoir. / 

' /Si l’accufé étoit âbfous, le Juge di- 
foic : VidetuT non fecijfe. Jure videtur 
fecijfe : nihil ineo damnationis caufam 
invenio , ou non invenio in eo caufam, 

L’aceufé ne parole pas coupable de ce 
donc on l’acculè , il n’eft point repré- 
henfible dans ce qu'il a fait j il n’a rien 
fait qu’il n’ait dû ou qu il n’ait pu faire j 
je ne trouve point de quoi lui faire Ton 
procès i il ne me parole pas coupable 
d’aucun crime qui mérite la mort : ce 
fut le prononcé de Pilate , après qu’il 
CUC interrogé Jefus-Chrift. Il y a beau* . 
coup de modeftie & de délicatelTe dans 
ces formules. Dans les cas oii Taffaire 
ne paroilîbit pas âflez éclaircie , le Juge 
ordonnoic un plus ample informé en 
ces termes : amplius cognofeendum , ou 
feulement amplius ; l’affaire demande 
une plus grande difcufTîon , elle n’eft 
point en état d’être jugée : il convient de 
l’examiner & de la plaider de nouveau. 

. Lorfqu’on accordoir la grâce d’un 
criminel , pour qu’elle fût entière & 
qu’il ne reftât pas même de traces de 

Liij 
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raccufation , on efFaçoit le nom cîe l’ae- 
cufé du tableau ou regiftre , ce que nous 
appelions bilFer l’écrou d’emprifonne- 
menc. 

L’abolition fe donnoit par le Prince 
dans un jour de triomphe , ou après 
quelque vidoire avancageulè à la Ré- 
publique , ou elle s’accordoic par le 
Magiftrat, lorfqüe l’accufateur fe défif- 
.toit par-devant lui de fon acculation i 
ou enfin lorfque l’acculàteur venoit à 
jïiourir avant que l’alFaire fut inftruite. 

.. Il n’y a parmi nous que le Roi qui 
puilTe abolir un crime , c’eft-à-dire , 
abfoudre le coupable & l’exempter du - 
châtiment. 

. Pour l’ordinaire , le Préteur ajoûtoit 
au prononcé la peine à laquelle étoit 
condamné le coupable. Par un fenti- 
ment d’humanité qui ne paroifibit pas 
contraire aux régies ni au bon ordre ; 
on fouffroit que l’accufé prévint Ibn 
jugement , lors même qu’il devoir aller 
à la mort , ou qu’il s’y dérobât ^ar la 
retraite , en fe condamnant luî-meme à 
un exil volontaire 5 on en exceptoit 
néanmoins les cas où la liberté publi- 
que étoit intéreflee^car alors on ne fça- 
voit ce que c’étoic que de faire aucune 
grâce. 
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On faifoit mourir les criminels en 
leur coupanc la tête avec la hache , ou 
on les attachoit à la croix , ou on les 
précipitoit du haut du rocher Tarpeïen j 
dans les deux premiers cas , le crimi- 
nel étoit battu de verges avant que 
d’être conduit au dernier fiipplice. Si les 
crimes ne méritoient pas la mort , les 
coupables , fuivant les cas , croient feu- 
lement condamnés à l’amende , à l’exil , 
au fouet & à la marque , ou à quelque 
autre peine afïlidive. Le fouet & la 
marque étoient réfervés pour les efcla- 
ves , ou tout au plus aux étrangers , &: 
on ne les faifoit point fubir aux citoyens. 
C’étoit fur le front qu’on imprimoit le 
fer chaud , dont les caraéferes indi- 
quoient la nature du crime. Le (upplice 
de la croix qui étoit aulTi réfervc aux 
cfclaves , n’étoit pas feulement en ufa- 
ge chez les Romains , mais encore chez 
les Juife , les Perfes , les Egyptiens & 
les Grecs ; on y attachoit les criminels 
avec des cordes ou des doux , & on les 
y laiflbit expirer j mais fi l’on prévoyoîc 
qu’ils dulfent encore vivre longtemps 
en cet état , on leur caffoit les 6s , com- 
me pour abréger leurs peines : le fup- 
plice de la croix a été aboli chez lei 

L iv 
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Romains depuis que les Empereurs ont 
embralTc la Religion Chrétienne , & la 
Egure de la croix fi honteufe aupara- ' 

vaut, eft devenue un ligne defalut & 
un des principaux objets du culte reli- 
gieux. Les perlbnnes condamnées à 
être étranglées , étoieiit exécutées dans 
la prifon même , par les mains ou par 
Tordre des officiers qui avoient Tinten- 
dance des prifons , qu’on appelloit 
Triumvirs capitaux. 

La cruauté des Empereurs inventa 
un nouveui genre de lupplice , c’étoit 
d’expofer les criminels aux bêtes , fans 
leur lâiHer les moyens de le défendre , 
fouvent même on les lioit , & c’étoit un 
plailir pour le peuple de les voir déchi- 
rer & mettre en pièces par ces animaux 
affamés; c’étoit le'fupplice le plus ordi- 
naire que les Empereurs payens failoieiic 
foulfrir aux Chrétiens qui refuloient 
conftamment d’adorer les idoles. Nous 
voyons par Thiftoire des Martyrs qu’on 
mit encore en ulage une infinité d’au- 
tres liipplices qui n’étoient pas moins ' 
cruels , aulîî n’étoit-ce pas Tefprit d’une 
bonne police , mais la fureur, , la rage , 

& le démon même qui les avoir inven- 
tés pour décliirer les entrailles des faines 
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en haine de Jefus-Chrift & de fa Reli- 
gion. 

On jettoic les corps des criminels dans 
un puits profond, ou on les traînoit 
avec un croc nprcs qu’ils avoienc été 
éxécucés, ou bien on les fufpendoit à 
des fourches patibulaires , qui compo- 
foient un édifice a peu près femblable 
au gibet que nous appelions Montfau- 
con près Paris j on les en retiroit au 
bout d’un temps, & on les jettoit dans 
le Tibre ou dans d’autres fleuves. 

Les Liéteurs firent d’abord feuls les 
fonélions de Bourreau. Sous les Empe- 
reurs on y employoit fouvent des fol- 
dats ou des gladiateurs ; néanmoins il 
p|*pît qu’il y avoir à Rome ce que nous 
aidions des Maîtres des hautes œu- 
vres. ^ 

Sous les Empereurs, les Préteurs per- 
dirent infenfiblement une partie de leur 
puiflance & de leur crédit , qui pafla 
au Préfet ou Gouverneur de Rome , & 
à d’autres Officiers , & enfin au Préfet 
du Prétoire , en forte que la Préture , 
cette grande charge , devint alors de 
peu de confidération , en comparaifon 
de ce qu’elle avoir été fous la Républi- 
que : & au contraire celle de Préfet du 
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Prétoire acquéroit tous les jours quef- 
que nouveau degré d’autorité , & devine 
enfin la fécondé dignité de l’Empire. 
Les Préteurs ne furent plus choilîs par 
le peuple , mais ils furent nommes par 
les Empereurs ou par le Sénat : dilons 
maintenant quelque chofe de la pro- 
cedure. 



Procédure» 

U N procès eft une aélîon en Juftî- 
ce , intentée ou en demandant , 
ou en défendant. Il y avoit plutîeurs 
formalités à obfèrver dans les aél^s 
judiciaires qu’on vouloir intenter contre 
quelqu’un. Lors donc que te différend 
ne pouvoir fe terminer à l’amiable , car 
c’étoit ordinairement la première voie 
que l’on tentoit j le demandeur préfen- 
toit une requête au Juge pour qu’il lui 
fut permis d’affigner fa partie à compa- 
roître en juftice. Le Juge répondoità 
la requête , en mettant au bas permis 
d’afîîgner, & lorfque le Juge ne jugeoit 
pas à propos d’accorder cette permif- 
üon , il écrivoic au bas de la requête 
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néant fur la requête •, mais lorfque la 
requête étoit répondue favorablement , 
011 fignifioic falïîgnation ou l’ajourne- 
ment , ce qui dans les premiers temps 
fe faifoit de vive voix par la partie 
même , qui expofoit lés intentions à 
celui contre qui elle vouloir plaider , Sc 
Ini commandoit de venir fur le champ 
devant le Magiftrat pour fe défendre ; 
dans la fuite il fut réglé que cela le 
feroit par écrit lignifié par un Sergent , 
& il falloir que cet exploit contint les 
prétentions du demandeur , afin que la 
partie n’en pût prétendre caulé d’igno- 
rance ,3c qu’elle s’arrangeât pour fatis- 
faire , ou pour lé défendre. Si celui qui 
étoit alîîgné ne lé rendoit pas volon- 
tairement , la partie étoit en droit de le 
contraindre & de l’entraîner malgré lui, 
à moins qu’il ne donnât caution de fe 
trouver devant I^ 4 agiftrat au jour & 
à l’heure marqu" S’il manquoît à fa 
parole , fa partie pouvoir le faire arrêter 
ou elle le rencontroit , & le faire con- 
duire de force devant le Préteur. 

Mais comme cette façon de procéder 
paroilToit injurieule, il n’étoît pas per- 
mis de l’employer contre des perfonnes 
de confidération , & fur- tout contre 
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celles qui étoient conftituées en dignîtésj 
à moins d’en avoir obtenu la permil- 
fîon du Magiftrat , à q^ui l’on prélentoit 
une requête à cet effet. Il n’étoit pas 
permis non plus d’enlever de force une 
perfonne qui demeuroit cachée dans fa 
maifbn j mais en vertu d’une .ordon* 
nance du Préteur , on l’afîîgnoit de 
nouveau , & cette afîîgnation étoit affi- 
chée à fà porte en préfence de témoins , 
& fi l’on n’obéifToit pas à la troifiéme 
de ces affignarions , qui Ce donnoient à 
dix jours l’une de l’autre , le Magiftrat 
donnoit une fentence , qui ordonnoit 
que les biens du défaillant léroient pofi- 
fedés par Ton créancier , c’eft-a-dire , 
qu’ils feroient affichés Sc vendus à l’en- 
can à Ton profit. Cependant dans les 
affaires il falloir avoir grand (bin d’évi- 
ter ou de prévenir la prefeription , car 
lorfquele temps demurfiiivre l’aéHon 
croit parte, on ne ^uvoit plus la re- 
prendre , comme on dit encore aujour- 
d’hui au barreau , l’inftance eft péri- 
mée, il y a péremption d’inftance , l’ac- 
tion eft éteinte. 

Lorfque l’une des deux parties ne 
vouloir pas plaider,& qu’elle ctoitdifpo- 
fée à accommoder l’affaire à l’amiable , 
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elle étoit en droit d’exiger de l’autre que 
le différent dont étoit queftion entre 
elles fut jugée par des arbitres \ c’étoit 
le Magiftrat qui les nommoit ; celui qui 
avoir demandé des arbitres , étoit tenu 
de s’en rapporter à leur jugement *, fa 
partie au contraire pouvoir ne s’y pas 
tenir , mais elle étoit condamnée à une 
amende. Lorfque les affaires fe trai- 
toient en régie , & que les parties 
avoieiit été ouies , le Préteur ou celui 
qui le repréfentoit , accordoit du temps 
pour informer ou pour fe mettre en état 
de defenfe. Ce délai étoit pour l’ordi- 
naire de 10 jours, mais il nes’accordoit 
qu’aux citoyens Romains. 

Celui qui avoir fubi un jugement , & 
qui ne vouloir pas acquiefeer à la fen- 
tence , devoir dans l’efpace de deux ou 
trois jours au plus , déclarer qu’il en ap- 
pelloit J dans la fuite le terme fut de dix 
jours , après lequel temps on ne pour 
voit plus -être reçu appellant. Il falloir 
notifier l’appel au Juge & à la partie. 
Le premier Juge étoit obligé de donner 
à l’appellant un fommaire de l’affaire , 
& les raifons de Ton jugement , que 
l’appellanuenriettoit au Juge fupérieur. 
En matière civile il n’y avoir que celui 
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qui avoit perdu fa caulè qui en put 
appeller i mais en matière criminelle , 
lorfqu’il s’agilToîc du dernier fupplice , 
toute perronne étoit reçue à inter;etter 
appel , encore que celui qui étoir con- 
damné ne le demandât pas. 

Dans les affaires criminelles on pro- 
cédoit à peu près comme dans les affai- 
res civiles *, on demandoit la permiffion 
d’intenter le procès ; on déféroit au Ma- 
giftrat celui contre lequel on intentoit 
Padion j enfin l’on formoit l’accufatioii 
que l’accu fateur étoit obligé de figner i 
il marquoit Pannée , le jour , l’heure , & 
le Juge par-devant lequel il prétendoic 
pouriuivre fon accufation. Tacite dit 
que les accufateurs avoient deux jours 
pour faire leurs plaintes , & les accules 
trois jours pour le défendre , & fix jours 
entre deux pour s’y préparer. Une per- 
fonne acculée de quelque crime capi- 
tal , fe dcpouilloit dès-lors de toutes tes 
marques d’honneur , & ne paroiflbit 
plus que dans un habit négligé. 

Il étoit obligé de donner des cautions 
qui promiffent de le repréfenter en 
temps & lieu , finon, pour s’affurer de 
fa perlonne , on le mettoit en prifon. Il 
paroît néanmoins qu’ôii.ne mettoit 
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point un citoyen en prifon qu’il n'eut 
été ouï. 

Le procès inftruit, ou citoit l’accufe à 
comparoître à trois jours de marché ; le 
jour dit, il fe préfentoit à lès Juges, 
accompagné de Tes proches & de fes 
amis , qui faifoient de leur mieux pour 
le difculper & lui rendre fervice ; fi 
l’accuTé (e trou voit coupable , Hs le jec- 
tpieiu aux pieds des Magiftrats & du, 
peuple pour demander grâce. 

Il parok donc qu’un homme , quoi-» 
que criminel, n’étoit point abandonne 
dans le temps qu’il avoir plus befoin de 
confolation : on penîbit alors que les 
devoirs de l'amitie alloient jufques-lai 
il en coutoit fans doute , mais on Ica* 
voit fe mettre au-deflus de fes répu- 
gnances , & on ne connoilfoit point 
ces délicatelTes mal entendues dont nous 
nous faifbns des devoirs. Que de raifon 
^ d’humanité dans cette conduite , & 
pourquoi un ufage fi religieux ne s’eft-il 
pas confervé dans la Religion Chré- 
tienne , qui auroit dû le faire naître 1 
on ne peut avoir trop d’horreur du cri- 
me , mais le criminel même eft digne de 
compaffion ; nous la devons à tous, 
mais particuliérement à ceux que le 
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fang ou l’amitié nous ont unis ; ils 
étôient honnêtes gens quand nous nous 
fommes liés à eux ; des fautes légères 
négligées, une fituation pénible, un 
mauvais conlèil , un fatal moment les a 
fait fortir des voyes de l’honneur : 
qu’ont-ils fait ? ce que nous ferions ca- 
pables de faire après eux » fi nous étions 
abandonnés à notre foiblefle & à notre 



corruption. Mais revenons à notre fujec. 

Si l’accufé refufoit de comparoître , 
on le citoit à fon de trompe devant 
fon logis & devant laforterelTe , & les 
délais expirés , on le condamnoit par 
contumace. 

Si l’accufateur avoit faulTement accu-’ 
fé , ou s’il avoit trahi fa caufe pour faire 
abfoudre le criminel , qu’il eut contri- 
bué à fon évafion , ou qu’il fe fût défiftc 
& eut abandonné fa pourfuite fans la 
permiffion du Magiftrat ou du Prince, 
& fans caufe légitime , il étoit puni des 
peines que méritoit le coupable. ^ 

Les Romains diftinguoient deux efpé- 
ces de crimes , les Crimes privés & les 
crimes publics ; la pourfuite des ctimes 
privés n’étoit permife qu’à ceux qui y 
etoient intérelTés , & la pourfuite des 
crimes publics étoit- permife à tout le 
monde. 
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Sous les Empereurs , un Officier écoit 
chargé de faire le rapport au Prince des 
fentences & des Jugements rendus par 
les Juges des lieux ; cet Officier avant 
que d’en faire fon rapport , les exami- 
noît , pour voir s’ils avoient bien jugés 
ou non , & enfui te il mandoit au Juge 
ce que le Prince penfoit du jugement 
qu’il avoir rendu. Il y avoir des cou- 
riers établis pour cela, & des fonds 
pour les payer. 

Un autre Officier rapportoit au Prin- 
ce les requêtes & les placets des parti- 
culien , & recevoir fa réponfe , qu*il 
faifoit enfuite rédiger par Tes commis. 

Par tout ce que nous venons de rap- 
porter , on voit que le repos , les biens 
& fur- tout la vie d’un citoyen , étoient ' 
trcs-chers à l’Etat , qui fe prêtoit en 
toute maniéré pour les lui conferver ; 
nous pouvons auflî reconnoître dans 
cette maniéré de procéder une partie 
de nos ufages : en effet ils nous vien- 
nent prefque tous des Romains, fur- 
tout en matière de jugements; nous 
nous reconnoîtrons encore dans ce qui 
fuit. Il y avoir comme aujourd’hui des 
fourbes & des fauffaires , qui déntoient 
les dépôts qu’on leur avoir confiés , 5c 
Tome I. M 
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qui commettoient d’autres pareilles mé- 
chancetés i on les traduifoic devant le 
Juge , qui leur faifoit lever la main & 
faire le ferment ; cérémonie bien grave 
pour tous ceux qui ont de l’honneur , 
mais qui ne coûte guère à un frippon 
& un faulTaire. 

Lorfque quelqu’un devenoit incapa* 
bleparfon âge & fa mauvaifè conduite 
de gérer Tes biens , on faifoit un avis 
de parerts, on préfentoit une requête 
au Juge, afin de le faire interdire de 
l’adminirtration de Tes biens, & le Juge 
le mettoit en tutelle. Prefque tout ce 
qui s’obferve encore dans le cas des tu- 
telles , s’obfervoit dès- lors. 

Dans le cours d’un procès ^ on pou- 
voir demander la recréance de la chofè 
litigîeufe , que le Juge accordoit ou re- 
fufoit comme il le jugeoit à propos. 

Lorfqu’un débiteur n’avoit pas fans- 
fait à la fentence du Magiftrat , qui le 
condamnoit à payer , par une fécondé 
fentence , les biens du débiteur étoient 
adjugés au créancier , qui devenoit auflî 
maître de fa perfbnne & de fa famille ; 
dans ce cas , ôe lorfque ne pouvant fa- 
tisfiüre à les' créanciers , on renonçoit 
foi-même à (bn état, & qu’on s’aban-f 
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rîonnoit à eux , on n’étoit plus cenfé 
citoyen Romain, & on devenoit eC- 
clave. 

Si nos Loix étoient auffi ievcres à cet 
égard , nous n aurions pas tant de ban- 
queroutes î qu’on traite avec humanité 
ceux qui malgré leurs (oins & leur éco- 
nomie fe trouvent malheureux , mais 
quels égards méritent ceux qui par leur 
mauvaife foi , par leur luxe ou par leurs 
débauches , abulènt de la confiance des 
autres , pour les perdre avec leurs fa- 
milles. 

Les meubles qu’on avoir faifis par 
nantilTement , ou qui avoientété aban-' 
donnés aux créanciers, étoient vendus k 
l’encan & à I enchère apres qu’on en 
avoir fait la prifee , car on n’adjugeoic 
pas une terre ou des meubles fur les pre- 
miers otFres , mais on recevoir les en- 
chères pendant un certain temps , le- 
quel expiré , on adjugeoit la choie au 
plus offrant & dernier enchérilTeur. 

Les ventes volontaires fe faifoient 
auffi avec des formalités approchantes 
des nôtres , mais les biens fitucs dans 
Rome & dans toute l’Italie , fonds d’hé- 
ritages , efclaves ou beftiaux , ne pou- 
voient Ce vendre & fe trafiquer qu’encre 

Mij; 
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citoyens Romains i on les appelloit 
biens municipaux , dont l’aliénation ne 
pouvoit Te faire qu’en préfence de cinq ‘ 
témoins. 



Des Loîx, 

O N entend par Loix la difTérente 
police des Etats & des peuples; 
les maximes dont ils font convenus 
ou qu’ils ont reçues de leurs Princes ou 
Magiftrats, pour vivre en paix & en 
■focîété, & les ordonnances qui vien- 
nent d’une autorité fupérieure, publiées 
d’une maniéré authentique. 

Les Romains ont eu des Loix (bus 
leurs Rois , d’autres fous la République , 
d’autres enfin fous les Empereurs : Ro- 
mulus a été leur premier légiflareur , 
mais il ne nous refte que quelques frag^ 
mens des loix qu’il a Elites. Numa en a 
établi plufieurs pour affermir la Reli- 
gion. Tullius Se Ancus ont aufli fait 
quelques loix ou réglemens , mais Tul- 
lus j-loftilius fut de tous les Rois le plus 
grand légiflareur , Se il établit que le 
Prince meme feroit affujetti aux Loix. 
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Depuis le bannilTement des Tarquins , 
le peuple en fit pluijeurs pour fe défen- 
dre de l’oppreflîon des Grands, & main- 
tenir fa liberté. Ils créèrent enfuite des 
Magiftrats aux nombre de dix , qui fu- 
rent nommés Décemvirs , pour aller 
en Grèce y faire une compilation des 
meilleures loix , & à leur retour ils 
compoferent celles dites des douze Ta- 
bles , qui ont fervi de fondement a la 
Jurifprudence Romaine. On fit encore 
depuis de nouvelles loix ou réglemens 
pour réprimer les vices & arrêter les 
dilTènfions du peuple & du Sénat, mais 
, la pliilpart de ces Loix furent fiijettes à 
de grands inconvéniens , & occafion- 
nerent de nouveaux troubles au lieu dé 
remédier au mal. Les guerres civiles & 
autres occafionnerent encore de nou- 
velles ordonnances qui fe detruifoienc 
réciproquement. Le Didateur Sylla 
fubftitua de nouvelles Loix aux ancien- 
• nés, & le défordre augmentant tous 
les jours , les Loix fe multiplièrent à 
l’infini. Pompée choifi pour réformer 
les mœurs & les abus , eut recours à des 
remèdes encore pires que les maux , ôc 
pendant 2 5 ans que durèrent les guer- 
res civiles, on peut dire qu’il n’y eut ni 
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loix ni coutumes. Augufte fit enfin une 
réforme & établit de nouvelles loix ; Tes 
fùcceflTeurs en firent de même ; ce font 
les loix & les conftitutions des Empe- 
reurs que nous appelions le Code &: les 
Authentiques. Ce qu on appelle le Di- 
gefte eft une compilation qui fut faite 
par l’ordre de Juftinien , des réponfes 
des plus célébrés Jurifconfultes Ro- 
mains , auxquelles il a donné force de 
loix , c’eft ce qui compofe le droit Rou- 
main. 

Il y a encore plufieurs Loix fameufes 
qui ont été propolces par divers Ma- 
giftrats. 

Il faut obferver que le mot de Loi Ce 

{ )rend en divers fens dans les Auteurs y 
èlon les uns , il fignifie une ordonnance 
générale du peuple ou de l’ordre Plé- 
béien, à la demande d’un Mï^iftrar. 
Une ordonnance générale , c’eft-à-dire, 
une ordonnance à laquelle tous , fans 
diftinélion , font obligés d’obéïr. A la 
demande d'un Magiftrat, c eft- à-dire, 
que le confentement du peuple étoic 
une chofe abfblument requife pour 
qu’une loi eut cours j les Confuls même 
n’avoient pas le pouvoir d’établir une* 
loi fans la connoUfaiice & le conièft- 
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temenc du peuple , & lorfque les Ma- 
giftrats , Confuls , Tribuns 6c autres , 
le propofoienc de donner à quelque 
choie force de loi , ils la propofoient au 
peuple , en lui demandant s’il vouloir, 
s’il ordonnoit que telle chofe fe fît 
c*eft de-là que les Loix ont été appel- 
lées Rogationes , c’eft-à-dire , prières , 
demandes ou propofitions. Les Magif- 
trats ne pouvoient donc que propolèr , 
6c le peuple avoir une liberté entière 
d’approuver ou de rejetter ce qu’on lui 
propofoit, il étoit même en droit d’a- 
broger ime loi ou d’y déroger en quel- 
que choie, quelquefois aulîi il y ajou- 
toit, ou bien il y mettoit quelques clau- 
fes ou modifications. Tout ceci ne doit 
s’entendre que des loix générales , & 
non pas des particulières , qui n’étoienc 
proprement que des jugements qui ne 
regardoient que des particuliers. 

Un Sénatus Conlulte,ou*un Arrêt 
du Sénat , étoit une ordonnance faite 
par le Sénat fur une affaire publique j 
le Magiftrac ayant fait fon rapport & 
donné les conclulîons, invitoitceux qui 
étoient de Ibn avis à palier d’un côté 
qu’il indiquoit , ce qui le faifoit à l’inf* 
tant, 6c ceux qui penfoieut diffère m- 
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ment , pafToient du côté oppofé ; mais 
dans les affaires difficiles on alloit aux 
voix , en commençant par les Confuls 
défignés , fi c’étoit liir la fin de l’année , 
ou par le Prince du Sénat , s’il n’y.avoit 
point encore de Confuls défignés ; en- , 
fuite on prenoit Tavis de chacun des 
Magiftrats & des Confulaires -, c’étoic 
l’un des Confuls qui recueilloit les voix. 
Comme les arrêts du Sénat concer- • 
noient ordinairement l’honneur de quel- 
que perfonne publique , lorfqu’on les 
couchoit par écrit , les Sénateurs qui 
étoient amis de la perfonne en quef- 
tion , & qui avoient appuyé fon parti , 

& tout autre Sénateur qui vouloir s’y 
intéreffier , fe trouvoient au lieu où on 
les écrivoit, & ils faifoient inférer leurs 
noms dans l’arrêt même ; mais ces ar- 
rêts étant rendus fans la participation 
du peuple , n’avoient jamais force de 
loi que pour ceux contre qui ils étoient 
rendus. 

Le Plébifcitum ou Plébiierte , étoit 
une ordonnance du commun peuple , 
affiemblé à la réquifition des Tribuns , 
les Patriciens n’y avoient point de part j , 
dans la fuite , à la follicitation du Dic- 
tateur Hortenflus , ces ordonnances 

curent 
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eureiic force de loi , & il fut ftatué que 
tous les Romains , (ans diftindioii , lè- 
roieiit obliges de s'y conformer : au lieu 
qu’auparavant les ordonnances du peu- 

f >le n’avoienc ce degré d’autorité que 
orfqu’elles étoient approuvées a la ré- 
quifition d’un Tribun , & qu’elle* 
avoient été propofees au Sénat pour 
qu’il y donnât fonconlèntement, avant 
que de pouvoir être confirmées. 

Il y avoir des ordonnances du peuplp 
Romain qui ne difFéroienc prelque en 
rien desLoix proprement dites rc’étoienc 
celles qui étoient faites par le concours 
des trois Ordres de l’Etat , & non pas 
feulement par ce que nous entendons, 
ordinairement par le peuple. 

Par tout ce que nous venons de dire, 
il eft vifible que (bus la République le 
pouvoir du peuple ctoit plus, grand que 
celui du Sénat, mais fous les Céfars , les 
chofes changèrent de face , le crédit du 
Sénat n’augmenta pas , au contraire > 
mais le peuple perdit infenfiblement 
tout le fien , &: fut d’abord dépouillé 
du pouvoir qu’il avoit de faire des loix , 

, pouvoir que les Empereurs s’attribue- 
*. rent à eux-mêmes. , 

Rien ne fait plus d’honneur à ceyjs; 
Tome /. N * 
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qui gouvernent, que de maintenir les 
loix dans leur vigueur , fans les étendre 
ni les reftreindre iamais. Les loix ne 
font pas proprement faites pour les 
fages , qui n’ont pas befoin pour bien 
faire, de l’autorité des loix; ils lont néan- 
moins les premiers a s’y foumettre. La 
droiture peut fuppleer aux loix , mais 
les loix ne fupplcront jamais à la droi- 
ture. Les loix trop multipliées' indi- 
quent toujours la dépravation des 
mœurs , & le mépris des loix , la déca- 
dence d’un Empire. Les Magiftrats ' 
doivent fur tout veiller à ce que les 
vices & les abus n’acquiérent point for- 
ce de loi ; ils doivent pareillement veil- 
ler à ce que les loix ne perdent rien 
•de leur autorité. Ils doivent conferver 
avec foin les fages coutumes & les 
1)ons ufages, aff'oiblir & anéantir même 
ceux qui font pernicieux. Les bonnes 
^tnœurs foutiennent &: affermilTent les 
•Empires , & les mauvailès moeurs qui 
4es minent infenfiblemcnt , les anéan- 
-tiflent enfin , car les mauvailès mœurs 
ne fouffrent k railbn qu’un temps ; les 

• folles maniérés d’agir introduilent lès 
folles maniérés de penlèr ^ ces deiix' 

• opérations fe fuccédcnt, parc.e quels 
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cœur fait moins tJe réüftancc que l’ef^ 
Çric. Les bonnes mœurs de Rome oi« 
cté le principe de Ton cxcrcme accroiflc- 
^cnt , & la corruption des mœurs celui 
de fa décadence & de h ruine cnricre , 
comme nous l’avons déjà dit. 




Police. 



O N entend par Police les Loîx , 
l’ordre & la conduite qu’il faut 
obferver pour la fubliftance & l’entre- 
tien des Etats & des /ociétés; l’ordre éta- 
bli pour la fureté & la netteté d’une vil- 
le, pour la taxe des denrées , pour que 
les citoyens ne manquent point des 
chofes néceflairesà l’a vie , & pourl’ob- 
fervarion des ftatuts des différents corps 
-OU communautés qui compo/ent une 
•ville. On approche des peuples barbares 
a proportion qu’on eft moins policé. 
La police des Romains étoit admirable , 
s’éteiidoit à tout , tant pour Iç gou- 
vernement général que pour le gouW- 
ïiement particulier de chaque ville. 

'Servius Tullius fut le premier qui 
partagea la ville de Rome en quatre 
Quartiers , & cette diftribution eut lieu 

Nij 
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jufqu au temps d’Augufte , qui divifa la 
ville en quatorze quartiers , dont cha- 
cun avoit pour Infpe^teurs deuxCom— 
îniflaires , lefquels avoient droit de por- 
tier k Robe de pourpre , & de fe taire 
précéder de deux -Liéteurs dans le quar- 
tier dont ils avoient l’intendance. Leur 
charge confiftoit à pourvoir à la tran- 
quillité & à la netteté du qiîartier com- 
mis à leurs foins -, ils veilloient aufli à 
ce' que lés nouveaux bâtiments n avan- 
çaient pas trop , Ôc ne s’élevaflTent pas 
• au-delà de k hauteur prefcrite. Ils 
avoient fous leurs ordres deux commis 
ou dénonciateurs , qui les avertiffoient 
des défordres qui fe commettoient. Les 
Commilfaires avoient aulTi fous la main 
des compagnies du Guet , poundiffiper 
les alîemblées noélurnes & fe faifir des 
vagabonds ôc des filoux j ils avoient 
encore à leur difpohtion quantité d e(— 
ckves f pour remedier promptement 
aux incendies. Ces 1 4 quartiers^ corn— 
prenoient 4 14 rues, dont ji etoient 
appellées grandes ou Royales , un nom- 
bre d’Cfficiers'y kifoient les fondions 
'de nos Dixainiers. Alexandre Severe 
ajouta 14 Officiers , qui_ comme nos 
puarteniers, fervoient d’ÀflelTeurs atf 



Dign. : : v CoogI 




& Coutumes des Romains, i 49 

gôuvérneriienuile la ville. Outre les Gar- 
des de la ville , Augufte établit dans les 
campagnes de diftartce en diftance, & 
fur tout aux environs de Rome, des 
corps de foldats pour prévenir les délbr- 
dres,obvier aux voleurs &; aux brigands, 
fur tout fur les grands cheminé , & pour 
maintenir la tranquillité publique , & 
auiïï pour empêcher que les foldats li- 
centiés né ravageafTent Tltalie. Tibere 
augmenta le nombre de ces Maréchauf* 
fées. Il y avoir à Rome 17 places piibli- 
ques ou marchés,dont il y en avoir qua- 
torze pour vendre les denrées & les mar- 
chandiles. Il y avoir le marché aux poi- 
rées,oû lé vendoient les légumes, le mar- 
ché au pain, le marché au poî(ron,le mar- 
ché aux chevaux , le marché aux bœufs 
& autres viandes de boucherie, le mar- 
ché aux cochons & le marché od Ton 
vendoit la volaille & le gibier , c’ctoit 
le quartier des Rocilfeurs , des Fatifilers 
& des Confifeurs ; toutes ces places 
étoient environnées de portiques & de 
maifbns garnies d’étaux & de tables. 

Un marché eft diflérent de ce que 
nous appelions • foires , en ce que les 
vivres font l’objet principal des mar- 
chés ^ & les différentes marchandifes 

N üj 




Des Mceufâ 

çelui des foires j & en ^ que les foîrï# 
Ibnt plus rares que les marchés. Il y avoir 
des marchés qui ne le tenoienc que 
tous les neuf jours. 



Des Magijlrats, 

L Es Magiftrats font des officiers de 
judicature & de police, qui ont ju- 
rildidion fur le peuple. Leur autorité 
émane de lautorité publique , ou de cel- 
le du prince. 

Il y avoir de grands & de petits Ma- 
giftrats. Les grands étoient ceux qu’on 
appelloit Curules , parce que pardiftin- 
ôion ils avoient une chaife d’yvoire 
qu’ils pouvoient faire porter par-tout où 
ils alloient. LesConmU, les Préteurs, 
les Cenfeurs & les grands Ediles jouif- 
foient de cette marque d’honneur, & ils 
avoient des Liéleurs qui marchoient 
devant eux pour leur faire faire place. 

Lorfque les Magiftrats de différents 
ordres fè rencontroient par la ville, les 
Liéteurs du Magiftrat inférieur baif- 
foient leurs failceaux pour rendre hon- 
néur à celui qui étoit fupétieur, & il y 
avoir une amende contre ceux qui man- 
quoient à cette déférence. 
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, Outre les faifceaux dans certaines 
cérémonies , les Magîftrats faifoient 
porter devant eux les images de leurs 
ancêtres, c’étoitune maniéré d’annon- 
cer leur noblefle , & ceux qui n’étoient « 
point ainfi accompagnes, étoient re- 
connus pour des hommes no,uveaux , 
c’eft-à-dire , pour des perfonnes qui 
s’étoient diftinguées par eux-memes, & 
dont les ancêtres n’avoient rien .de rcr 
commendable. 

Les petits Magîftrats n’avoient point 
ces marques d’honneur , à l’exception 
de ceux qu’on envoyoit dans les pro- 
vinces , qui en jouiftbient dans leur dé- 
partement# mais non à Rome. 

Les villes colonies avoient, à l’imira- 
lion de Rome J un Sénat particulier & 
des Magîftrats, & les villes municipales 
avoient des Décurions municipaux , qui 
formoient aufti dans chaque ville un 
petit Sénat. Dans la fuite ils eurent des 
Magîftrats qui leur -tenoient lieu de 
Conftils , & qui en faifoient les fonc- 
tions. Les villes colonies & municipales 
avoient auffi leurs Cenfeurs , & elles 
faifoient en petit tout ce qui le faifoit à 
Home , à qui .elles rendoient compte 
de leur conduite. 

N iv 




^ 151 Des Mœurs 

Ce feroic ici le lieu de faire une 
defcription de toutes les dignités Ro- 
maines , mais nous en parlons dans le 
corps de Thiftoire à l’occafion de leur 
• création, & nous nous en tiendrons à 
' ce que nous avons dit , pour ne point 
groflir fans néccffité ce petit ouvrage > 
il ruffàra^d’obferver que le changement 
qui fe fit dans le gouvernement lorfque 
l’Empire prit la place de la République, 
influa beaucoup fur les premières char- 
ges de l’Etat , dont les unes perdirent 
leur principale autorité , & les autres 
furent entièrement fupprîmées. Les Ena- 
pereurs pour fe rendre abfblus , s’attri- 
buèrent plufieurs de ces dignités , en» 
tr’autres celles de grand Pontife & de 
Tribun du peuple , & des- lori les ref- 
crîpts des Empereurs prirent -la place 
des Plébilcites ou Ordonnances du peu- 
ple. Il y eut aufli des charges qui ne 
firent^uc changer de nom. 

Augufte créa un Gouverneur de Ro- 
me fous le nom'de Préfet , & lui attri- 
bua la connoiflance d’une partie des 
affaires , qui jufque-là avoient été du 
reflbrt des Fréteurs , & lui donna aufli 
les mêmes marques d’honneur qu’a- 
voient ces Magiftrats. Les Empereurs 
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s’arrogèrent encore la nomination des 
Conluls , des Gouverneurs des princi- 
pales Provinces & des Généraux d’ar- 
mées , qui du temps de la République 
étoient da relTort du Sénat. Augufte 
néanmoins pour laifler exifter un fan- 
tôme de République, & mettre par de- 
grés les peuples fous le joug , foufFroic 
qu’on s’aiTemblât encore pour l’éleétioii 
des Magiftrats j mais le peuple ne pou- 
voir nommer que ceux que le Prince 
propolbit , & ajjrès fa mort les comi- 
ces furent entièrement abolis : & ce 
peuple fi fier n’eut plus aucune part au 
Gouveraement. 

Augufte donna auflî le titre de Pré- 
fet à ceux qui avoient la garde du trc- 
- for , qu’on appelloit autrefois Trit^ins j 
aux Officiers qu’il établit pour avoir 
l’intendance des vivres de Rome ; à 
celui qui étoi^ chargé des diftributions 
qu’on faifbit au peuple ; à ceux encore 
qui dans les armées tenoient lieu de 
'Tribuns pour la cavalerie ; à celui qui 
avoit foin du campement & des muni- 
tions. Celui qui commandoit les légions 
en l’abfence de leur Chef, s’appelloit 
aufTî Préfet ; en un mot , ce nom fut 
donné à un très-grand nombre d’Offi- 
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ciers , mais il devint particuliéremenf 
recommendable en la perfonne de celui 
«ju’on appelloic le Préfet du Prétoire , 
qui fut créé par -Augufte \ il comman- 
doic les Gardes de l’Empereur , & les 
prérogatives de cette charge étoient Ci 
confîdérables , que bientôt les Sénateurs 
& les Confulaires tinrent à honneur de 
la poiTéder. 

Le pouvoir du Préfet du Prétoire s’ac- 
crut de plus en plus ,& fa dignité devint 
la fécondé de l’Empire , fur tout depuis 
que cette charge fut devenue unique , 
car Augure en avoir créé deux , & il y 
en eut trois fous plufieurs Empereurs: 
le crédit & l’autorité des Préteurs alloit 
toujours en diminuant , en forte qu’in- 
fciiiîbiement ils furent prefq'j 
ment dépouillés de leurs droits. Le Pré- 
fet du Prétoire étoit appellé au juge- 
ment de prefque toutes lits affaires , & 
il devint le chef de la Juftice : on appel- 
loit de tous les Tribunaux au fîen , & 
de Tes Jugements il n’y avoir d’appel 
qu’à l’Empereur : fon pouvoir s’éten- 
doit fur tous les Préfidents ou Gouver- 
neurs des provinces , & furies finances ; 
enfin il réunit dans fa perfonne les fonc- 
tions de nos Connétables , Chancelier , 
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& Sur-intendant des Finances. Il avoir 
fous lui plufieurs Vicaires , dont cha- 
cun avoir l’intendance d’une étendue de 
pays qu’on appelloit Diocèfe. Cette 
charge eut lieu jufqu’à l’Empereur Con- 
ftantin, qui cafla la Garde Prétorienne, 
.& anéantit en même temps la dignité 
du Préfet du Prétoire , parce qu’ils 
' • avoient pris le parti du T yran Maxence. 
Il en créa d’autres néanmoins , mais au 
nombre de quatre , qui avoient chacun 
leur département pour la juftice & les 
finances , car ils n avoient point d’inG 
peélion fur les armées ; jufque-là les ar- 
‘ mes & la Magiftrature avoient été unis 

enlemble , les titres ont encore variés 
dans la fuitç , & les fondions ont aiilfi 
été différentes ; enfin on a vu des Pré- 
fidents ,des Comtes & des Ducs. 



R usions des Mapjîrats , Coml- 
. ces , ou AJfemhUes du Peuple, 

A Vant les Empereurs , l’éledion 
des Magiftrats fe faifbit dans les 
affemblées du peuple qu’on appelloit 
Comices , lefquelles comprenoient les 
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'trois ordres de la République. Les Co- 
mices fe cenoient par Curies , par Cen- 
turies & par Tribus. C’éroit auRî dans 
ces alTemblces qu’on traitoit des affaires 
les plus importantes ; on y publioit les 
Loix & les Ordonnances on y Jugeoit 
les affaires qui étoient portées au Tri- 
bunal du peuple , & on y délibéroit de 
la paix & de la guerre. 

Dans les Comices par Curies il n’y 
avoir que les citoyens de Rome qui 
dennoient leurs fuffrages , ceux du de- 
hors n’y étoient point appellés : ces 
affemblées fe tenoient dans le Forum. 
C’éroit dans les affemblées par Curies 
qu’on élifoit les petits Magiftrats. 

Dans les Comices par Centuries on 
recuHlloit les voix fuivant le rang des 
cl ifTes ; quand les fuffrages de la pre- 
mière cla(fe étoient unanimes , elle dé- 
cidoit feule, & il n’étoit pas befoin de 
palfer aux autres ; aiufi les Patriciens & 
les plus riches avoient la principale part 
au Gouvernement, mais ils fupportoient 
auffî toutes les charges de l’Etat , dont 
les pauvres étoient exempts. 

Enfin le peuple ne voulant plus fouf- 
frir que les Patriciens & les plus riches 
^emeuraffenc maîtres des délibérations^ 
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on iiUroduifit l’uTage d’aflembler le 
peuple par Tribus \ & dans la luire il 
fut ordonné que les Patriciens , comme 
les Plébéiens , feroient tenus d’obéir aux 
décifions ;des Comices par Tribus , & 
quelles auroient force de loi : & depuis 
nul citoyen ne fut exempt de répondre 
ait Tribunal du peuple quand il y étoic 
cité i auparavant les Patriciens ne re- 
connoilToient que le Sénat pour Juge.' 

Dans les Comices par Tribus , tous 
ceux qui avoient la qualité de citoyens 
Romains avoient droit de donner leurs 
fuffragcs en quelqu’endroit qu’ils fuf- 
fent établis , à moins que le Ccnlèur ne 
les eut privé de ce droit pour des caufes 
légitimes. Ceux des colonies & des vil- 
les municipales y donnoient donc leurs 
iulTrages comme les citoyens mêmes. 
Les Comices par Tribus le tenoient au 
champ de Mars , de même que les Co- 
mices par Centuries , & c’étoit dans ces 
alTemblées qu’on éliioit les grands Ma- 
giftrats , de qu’on traitoit des aflàires les 
plus importantes de la République. ’ 

Ces afiemblées étoient convoquées 
par trois publications conlccutives de 
.neuf jours en neuf jours , afin que ceux 
qui étoient éloignés & qui avoient drois 
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de s’y trouver , pufïênt en être infor-* 
œés , & qu’ils eulfent le temps de s’y 
rendre : au lieu que les alTemblées par 
Curies étoient convoquées par Huiflier, 
Outre ces publications qu’on failbit à 
fbn de tronme , on mettoit par toute la 
ville des amehes qui prévenoient def 
affaires qu’on y devoit traiter. S’il s’a- 
gilToit de prtmofer une Loi , on l’ex- 
pofoit écrite (ur un tableau, abn que le 
peuple eut le temps de réfléchir fur la 
Loi propofée , & de difpolèr (es natifs 
pour l’appuyer ou la rejetter dans l’af- 
femblée. Dans les Comices par Tribus , 
on tiroit au fort pour fçavoir laquelle 
des Tribus opine, oit la première : on 
établit aufli le même ufage pour les 
Comices par Curies & par Centuries. 

Dans tout^ les aflemblées du peuple 
les fuffrages fe donnèrent à haute voix 
jufqu’en l’an 614, qu’on introduiflt 
l’ufage des-ferutins. Alors le peuple qui - 
n’étoit plus retenu par la honte de favo- 
xifer de mauvais fujets , fe lailTa cor- 
rompre par les prélènts , & introduiflt 
ainn la vénalité des fuffrages , qui fat fl 
fanefte à la République. 

Chaque cf'péce de Comices avoir des 
^iflFaires particulières qui lui étoient 
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attribuées > il y eut cependant des varia- 
tions occafionnées par raccroiflèmenc 
du peuple Romain , ou par les préten- 
tions des Plébéiens. Mais telles que fut* 
^nt les aflèmblées régulières du peuple 
il y avoir toujours un Magiftrat qui y 
préfidoit , & qui faiibit l’ouverture de 
1 alTèmblee par un dilcours fur ce qui 
en faifoit l’objet. • ^ 

. ^ On comprenoit donc ibus le nom 
d aflemblees du peuple , non feulement 
les Plébéiens , mais encore les Sénateurs, 
les Chevaliers & tous les Citoyens qui 
avoient droit de fufffages , de quelque 
rang & condition qu’ils fufTent. C’étoic 
comme les Etats généraux de la nation. 

Ee peuple Romain pouvoir révoquer 
les Magiftrats qu’il avoir créés , & fup- 
primer leurs charges ; mais il n’avoitpas 
ce pouvoir à l’égard des Tribuns , parc© 
<]u en les créant il s’obligeoit par fer- 
ment à les maintenir. 

11 faut obfèrver que ce mot Peuple , 
qui dans l’Hiftoire Romaine lignifie lou- 
vent le peuple Romain entier , c’eft-à- 
dire les trois ordres de l’Etat , ne lignifie 
aufïï très-fbuvent que l’ordre des Plé- 
béiens , & que quelquefois -il ne doit 
«'entendre que de cette partie du-peuple 
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qu’on appelle communcment la popu-, 
lace. 

Il convient encore de diftinguer le 
peuple Romain en citoyens qui habi- 
toient la campagne , où ils s’occupoient 
à cultiver les terres , & en citoyens qui 
demeuroient à la ville , où ils s’occu- 
poient du négoce , ou de différents em- ' 
plois ; tels ctoient les Greffiers du tré- 
Ibr , qui diftribuoient la paye aux fol- 
dats apres l’avoir reçu du Quefteur, les 
Greffiers qui étoient à la fuite des Ma- . 
giftrats pour écrire les aétes publics qui 
demeuroient en dépôt entre leurs mains, 

# les Marchands & Négociants, les Ban- 
quiers , les Artifants & Ouvriers , les 
Affranchis , les bas Officiers des Ma- 
giftrats , les Interprètes & autres. 

Les citoyens qui habitoient la cam- 
. pagne venoient a la ville de neuf jours 
en neuf jours , tant pouf leurs affaires 
particulières que pour afiîfter aux af- 
lemblées. 

Les citoyens de la campagne furent 
regardés julqu’a la fin de la République 
comme la plus noble partie du peuple : 
en effet , ils failbient la principale force 
de l’Etat , ils fournilToient les foldats , & 
ils conferverem toujours des fentimens 

plus 
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plus nobles que la multitude qui habi- 
toit dans la ville- 






Officiers des Magijlrats, 

L Es Officiers que les Maglftrats 
avoient fous eux pour les fervir 
dans leurs fondions , étoient des Gref- 
fiers ou Secrétaires \ des voyageurs , 
dont la fondion étoit de faire Içavoir 
aux Sénateurs abfens les jours que le 
Sénat devoit s’alTembler -, des Huiffiers , 
qui étoient chargés d’appellerles caufes, 
de faire faire filence , & d’aller avertir 
les Magiftrats de venir à l’audience \ 
d’autres encore qui portoient les ordres 
des Magiftrats , & qu’on employoit 
auffi à ajourner les accufés & à arrêter 
les criminels. Il y avoir encore des In- 
terprètes pour expliquer les difcours des 
Ambaffadeurs & les lettres des étran- 
gers i des Hérauts çu Sergens crieurs , 
- qui crioient les meubles & les biens qui 
fe vendoient à l’encan, & qui publioient 
& annonçoient au peuple à haute voix 
les loix & tout ce qu’on vouloir lui 
faire fçavoir. Tous ces bas Officiers 
Tome J, ’O 
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ctoient compris fous le nom général 
d’appariteurs , parce qu*ils écoient tou- 
jours auprès des Magiftrats pour rece- 
voir leurs ordres : c ctoit ordinairement 
des Affranchis qui remplifToîent ces 
places , que les citoyens Romains re- 
gardoient comme au-deflbus d’eux. 



Des Candidats, 

* N appelloit Candidats ceux qui 
prétcndoient aux charges , parce 
que pendant les deux années qu’ils de- 
mandoient les charges , ils étoient obli- 
gés de fe prcfenter aux alTemblées du 
peuple en robe blanche : avec la per- 
miflipn du Magiftrat, ils haranguoient 
le peuple pour le le rendre favorable ; 
ils relevoient leurs lervices, ceux de 
leurs ancêtres , & ils faifbîent valoir 
leurs blelfures ; ils n’oublioient rien 
■ pour fe faire des amis & pour plaire au 

f peuple i enfin, ilsfe faifoient mettre (ur 
a lifte des prétendants. Le Magiftrat 
après avoir fait des informations fur 
leurs mœurs , dclibéroit avec les Scna<- 
teurs û tel ou tel Candidat feroit admis 
► 



- • 
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au nombre de ceux qu’on devoir pré- 
fcnrer au peuple ; H reftoit un écueil à 
craindre , c’étoit que le jour meme de 
l’éleétion les Tribuns du peuple avoient 
le droit de Jonner l’exclunon à ceux qiji 
ne leur plaifoienc pas. Si c’étoit le Con- 
fulat qu’on briguoit, il n’étoit pas be- 
foin de s’y prendre de fi loin , lorfque le 
fujet s’étoit déjà diftingué , fur- tout s’il 
étoit aâuellement employé dans les 
armées , alors il fufiifoit qu’il parut à 
Rome un peu avant les Comices. S’il 
croit permis aux Candidats de parler de- 
vant le peuple ^our le prévenir en leur 
faveur, il leur etoit défendu de lui don- 
ner des jeux ou des fêtes qui auroien^ 
pû leur gagner les fufFrages j à cela 
près , on n’oublioit rien de tout ce qui 
pouvoir le gagner , les carefies , les in- 
trigues & les largelTcs n croient point 
épargnées. 

Le jour de l’éledion , les Candidats, 
apres avoir afTedé de fe faire voir par- 
tout , defcendüient au champ de Mars 
accompagnés de leurs parents & de 
leurs amis ou proteûeurs j ils faifoient 
politefie à chacun ; ils lui prenpient les 
mains , &: le fupplioient de lui être fa- 
yorable j l’ambition de parvenir aux 
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charges les rendoit fi modeftes en appa- 
rence, ou plutôt fi rempants , qu’ils ne 
rougiiroienc pas d’embrafier lesgenoujt 
de ceux dont ils briguoient les fufFra- 
ges. Voici la maniéré de prendre les 
luffrages : on tiroir d’abord au fort pour 
régler par quelle Centurie ou par quelle 
Tribu on commenceroit , & celles qui 
fuiveroient ; on les faifoit enfuite défi- 
ler J ils recevoient en rhême temps leurs 
biillctMis , & chacun alloit en ordre 
mectre dans une urne ou une corbeille 
le biillecin qu’il vouloir. Il y avoir des 
Infpeéieurs d’une probité reconnue, 
pour qu’il ne fe fit point de fraude, 
rout fepafTa dans l’ordre. 

Lor'qii’une Centurie ou une Tribu 
avoir donné Tes voix , une autre fe pré- 
fentoît pour donner les fiennes, & ainfi 
de fuite, jufqu’à ce qu’il y eut un nom- 
bre de voix fiiffifant pour décider ; alors 
le Magiftrat qui préfidoit aux Comices 
nommoît à haute voix le Candidat qui 
avoir eu la pluralité des fufîrages , 6c ■ 
on le conduifoit en pompe chez lui. 

- On a plufieurs fois tenté d’abolir le- 
- pernicieux ufàge des brigues pour par- 
venir aux charges j un Sénateur con- 
vaincu alors d’avoir brigué , écoit puni 



Digilized by GoogI 



& Coutumes des Romains, i6^ 

d’un exil de dix ans , & les autres étoient 
condamnés à des amendes , & déclarés 
incapables de parvenir jamais aux char- 
ges ; néanmoins l’ambition l’emporta 
toujours fur les Loix , & on en vint à ce 
point de corruptipn , qu’on informoit 
publiquement les Tribus des fommes 
' d’argent qu’on leur promettoit pour 
avoir leurs fufFrages; il y avoit pour 
cela des entremetteurs appellés Inter- 
prètes , qui convenoient du marché, & 
on mettoit en fequeftre les (bmmes 
dont on étoit convenu , pour être par- 
tagées enfuite entre tous ceux qui com- 
polbient la Tribu. 

La brigue des charges étoit donc or- 
dinaire chez les Romains , & on ne s’en 
cachoit pas , fur-tout dans les derniers 
temps de la République , ce neft point 
ce qui leur a fait le plus d’honneur -, il 
faut être bien ennemi de foi-même & 
de fon repos pour briguer les premières 
places ; ceux qui font vraiement dignes 
des emplois (ont bien éloignés de les 
briguer , la brigue eft un aveu tacite 
qu’on n’a pas tout le mérite néceflaire 
pour porter les autres à penfer à nous , 
ou qu’on les croit alTez mal intentionnés 
pour n’y pas penfer j nous ne voyons 
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pas que l’on briguât les minifteres deîi 
Religion comme on briguoit les Ma- 
giftratures. 



Des Avocats , de la Jurifpru^ 
dence des Jurifconfultes, 

L Es Protedteurs ou Patrons de Rome 
ont été les premiers Avocats : dans 
toutes les occafions ils prenoient les in- 
térêts de leurs cliens , & les défendoient 
par eux-mêmes ou par leurs amis , fans 
autre intérêt que l’honneur & la gloire 
de Ibûtenir & de défendre ceux qui 
s’étoient mis fous leur proteéHorî. Dans 
la fuite ceux qui afpiroîent aux charges 
& aux honneurs , plaidèrent auflî gra- 
tuitement , pour (e concilier la bien- 
veillance du peuple , & fon fuffragc 
dans lés alTemblées j l'éloquence alors 
n’étoit donc pas vénale ; les Avocats ou 
Orateurs ne cherchoient que la gloire 
& la réputation , ou plûtôt l’ambition 
de parvenir aux dignités faifoit oublier 
l’intérêt *, mais les Empereurs ayant dé- 
pouillé. le peuple du droit d’élire les Ma-» 
giftrats J comme de celui de donner fou 
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•fufFragc dans les jugements & les déli- 
bérations ; la faveur populaire ne fer- 
vit plus à parvenir aux dignités , & la 
correlpondance des grands & du peuple 
n’eut plus lieu ; les Avocats qui n’é- 
toient plus récompenles par les char- 
ges , cherchèrent à fc dédomm^er par 
fintétêt ; ils mirent leurs travaux a prix> 
Sc leur profeflîon devenue lucrative , ils 
ne furent plus pour la plufpart que de 
brillants mercenaires , qui vendoîent 
également cher leur zélé & leur colere. 
Plufieurs fois on fit des loix pour arrêter 
ou pour reftreindre du moins leur cupi- 
dité & l’abus qu’ils faifbient de leurs 
talents j mais ces /âges précautions fu- 
rent prefque toujours inutiles. Les Avo- 
cats ne furent plus avides de gloire , 
qu’autant qu’elle étoit jointe à leur in- 
térêt , & en mulripliant leurs befoins , 
ils devinrent à charge de plus en plus à 
ceux qui étoient forcés de recourir à 
eux. Ju vénal relève le ridicule de ceux 
qui .a/feâoicnt de s’habiller du grand 
goût , de /e faire porter en litiere avec 
une grande fuite , qui poulTo’ent le 
fafte & la /btife jufqft’à'faire briller les 
bagues de leurs doigts en plaidant. Ab 
|- efte , fi la vanité y avoit part , l» 
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cupidité y eu avoir encore davantage t 
ils prctendoienc par-là le donner pour 
gens de confcquence , dont on ne pou- 
voir trop payer les fervices qu’ils met- 
toient tous les jours à un plus haut prix. 
Des gens d’honneur pouvoient - ils fè 
perfuader que la néceffité de leur mi- 
niftere fut un titre pour s’enrichir ex- 
trêmement , en dépouillant ceux qui 
étoient forcés de recourir à eux , & pré- 
tendre au furplus à la réputation & à la 
gloire ? tous au refte n’étoient pas con- 
duits par l’intérêt *, le zélé & l’honneur 
avoient encore des partifans (^ui foutin* 
rent l’éclat de leur profeflion ; d’autres 
auffi l’éxerçoient pour cultiver leurs ta- 
lents , & acquérir cette facilité de par- 
ler qui convient parfaitement à ceux 
qui occupent les premières places. Ca- 
ton quittoit de temps en temps les tra- 
vaux de la campagne pour aller plaider 
dans les villes voi fines. Druüis fils de 
Tibere , avoir déjà reçu les honneurs du 
triomphe lorfqu’il alla à Padoue pour 
s’y exercer à la plaidoirie. Tibere lui- 
même avoir plaidé devant le tribunal 
d’Augufte , & lors même qu’il fut Em- 
pereur , il ne dédaigna pas de plaider 
encore quelquefois pour les amis. Néron. 

fréquenta 






Digitized by Goi 




& Coutumes des Romains, i6p 

fréquenta aufli le barreau , de même 
que plufieurs autres de la première qua- 
lité; en eftét , l’éloquence ne peut que 
relever l’éclat même du Diadème. Il 
falloit un Domitien pour en diminuer 
le goût , en maltraitant les gens de let- 
tres ; il eut voulu les exterminer tous , 
afin , fans doute , qu’il n’en reftât aucun 
pour faire Ton liiftoire. 

Malgré tous les abus , les Romains 
curent toujours une opinion honorable 
de la profeflion d’ Avocat ; ils reçurent 
des Empereurs le titre de Comtes & de 
Clariflimes , & Théodofè leur accorda 
de grands privilèges , qu’il dilbit être 
peu de chofe pour une fonétion fi no- 
ble & fl néceflaire. En effet , de toutes 
les profeflîons , il n’en eft pas qui mé- 
rite plus d’égards & de confidération ; 
ceux qui l’exercent avec diftinéfion & 
défintéreflement , doivent être comptés 
parmi les grands hommes ; mais peut- 
on fe flatter d’être bon Avocat, fans 
joindre aux connoiflances néceflaires à 
cette profeflion les qualités que Vitruve 
cxigeoit pour faire un bon Architeétej 
il vouloir qu’il eut l’ame grande & har- 
die , qu’il fut fans arrogance , équitable 
& fidèle , exempt d’avarice ôc d’intérêt. 
Tome I, P 
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quil fongeât moins à s’enrichir , qu’à 
acquérir de l’honneur & de la réputa- 
tion j qu’en un mot il ne fit rien d’indi- 
gne d’une profelïion fi honorable. 

Il eft à propos de dire ici quelque 
chofe de la Jurifpn^cnce & des Jurif- 
confultes. La Jurifprudence eft la Icien- 
ce du droit , des coutumes & des ordon- 
nances. LeDroit fe divife en droit na- 
turel , droit des gens & droit civil. Le 
droit naturel eft ce que la nature même 
nous enfeigne ; le droit des gens ce qui 
fe pratique communément par toutes 
les Nations, & le droit civil ce que cha- 
que état fe prefcrit pour loi : il ne doit 
jamais être contraire au droit naturel 
ni au droit des gens. 

Les coutumes font les differents ufa- 
ges des Provinces , lefquclles ont force 
de loi depuis qu’elles ont été rédigées 

{ >ar écrit , & les ordonnances font les 
oix établies par l’autorité du Prince. 

Les Jurifcon fuites font ceux qui font 
fçava nts dans les Loix , & que l’on con- - 
fuite fur leur interprétation comme fur 
les coutumes & fur les difficultés d’un 
procès , comme on fait aujourd’hui les 
Avocats confultants. 11 faut obfèrver 
qu’à Rome les Avocats plaidants ne 
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devenoipic point Jurifconfultes, leur 
emploi étant regardé comme plus hono- 
^ rable & comme un degre pour parvenir 
aux premières dignités , au moins du , 
temps de la Republique. Les jurifeon— 
fuites étoient donc regardés alors com- 
me fort inferieurs aux Avocats ; mais 
dans la fuite ils l’emportèrent fur eux , 
& devinrent très-recommendables. Les 
Empereurs ordonnèrent aux Juges de 
fuivre eh tout leurs avis , & dès-lors ils 
furent regardes comme Officiers de 
1 Empire. Juftinien eut pour eux une 
eftime particulière ; il donna le titre 
d’AntécelTeurs aux Doéteurs en Droit 
qui en/eignoien^ubliquement, & qui 
compofoient aufli le Confeil d’Etat. Le 
titre d Antécelfeur , qui fignifie ceux 
qui excellent en quelqu’art ou fcience -, 
cft demeuré propre aux Doâ:eurs pro- 
felTeurs en Droit. 



Des Habillements, 

I L eft vrailemblable que les premiers 
Romains ne s’habilloient que de pbaux 
de bêtes , puis d étoffés groffiéres , qui ' 

P #* ^ 
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dans la fuite devinrent plus fines & plus 
recherchées. Ce qui eft certain , c’eft 
que pendant plufieurs fiéclcs les étoffes 
dont les hommes & les femmes s’habil- 
loient n’étoient que de laine , & que le 
travail , la finefie & la couleur en fai- 
foient toute la diftinétion. 

Les jeunes gens au-deffous de douze 
ans portoient pour habit une vefte à 
manches ,appellée Alicula. Les petites 
filles portoient une robe blanche. A 
douze ans au moins les enfans de famil- 
le quittoient les habits de l’enfance pour 
prendre la robe prétexte qui fe donnoit 
aux filles comme aux garçons. Les bords 
.de cette robe étoient ornés & comme 
tiffus de pourpre : en prenant la robe 
prétexte , les jeunes gens recevoienc 
aufïi une forte d’ornement appellé .5/z/- 
la \ ces bulles qu’on attachoit au col , 
étoient rondes ou faites en cœur , & 
on les portoit fufpendues fur la poitrine. 
Celles des enfans de qualité & des ri- 
ches étoient d’or ou d’argent i les autres 
enfans en avoient de différentes matiè- 
res, & les pauvres & les affranchis n’en 
portoient que de cuir. Plufieurs pré- 
tendent que ces bulles étoient des mar- 
ques de (fiftinélion , qui n’étoient que ^ 
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pour les enfans des grands Magiftrats. 

Les filles quittoient la Bulla vers 
l’âge de 1 3 à 1 4 ans , mais elles ne quit- 
toient la robe prétexte que lorfqu’on les 
marioit. Les jeunes hommes quittoient 
l’une & l’autre à l’âge de 1 7 ans pour 
prendre la robe virile. La robe prétexte 
n’étoit pas feulement celle des jeunes 
gens , mais encore celle des Magiftrats, 
des Prêtres & des Augures , au moins 
dans certaines cérémonies. 

La toge ou robe virile que les jeunes 
pens prcnoient à l’âge de 1 7 ans, étoit, 
a proprement parler , l’habit diftinékif 
des Romains *, c’étoit une efpéce de 
manteau fort ample qu’on attachoit or- 
dinairement fur l’épaule gauche , en 
forte que l’épaule droite & le bras 
étoient tou t-à- fait libres. Ce vêtement 
étoit d’une étoffe de couleur blanche 

f )Our l’ordinaire : dans le deuil & dans 
es calamités publiques & particulières 
on quittoit la robe blanche, pour en 
prendre une noire ou une brune. 

La toge étoit plus ou moins ample & 
large , fuivant le rang & les biens , ou 
plutôt fuivant le fafte de chacun. Lorf- 
qu'un jeune homme prenoit la toge ou 
robe virile , c’étoit l’occafion d’une 

P iij 
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f rande fête ; le pere donnoit un feftin 
fa famille & à fès amis , en réjouiflan- 
ce de ce que Ibn fils étoit en état de 
rendre fervice à la République. Sur la 
fin du repas on ôtoic au jeune homme 
la robe prétexte, & on lui donnoit une 
toge blanche : après la cérémonie , Taf- 
iemblée Taccompagnoit au Temple pour 
y faire des vœux & les facrifices ordi- 
naires , & rendre aux Dieux des aélions 
de grâces j de-là on conduifoit le jeune 
homme à la Place publique, comme 
pour l’initier aux affaires , & lui appren- 
dre qu’il en devoir faire fou occupation, 
& renoncer aux amufements;en effet, 
ceux qui ne les quittent pas à cet âge, 
les pouffent trop loin pour l’ordinaire , 
& communément les grands hommes 
ne différent pas plus à s’annoncer. 

La tunique qui étoit un habit des 
Grecs , étoit auffi en ufage chez les Ro- 
mains : elle defeendoit jufqu’au genou , 
ou un peu plus bas ; elle étoit fermée 
par-devant , & ferrée d une ceinture , 
car chez les Romains il n’étoit pas 
décent , ou plûtôt il étoit honteux de 
paroître en public fans être ceint , ou de 
porter la ceinture trop lâche. Les cein- 
tures étoient particuliérement' nécef- 



Digitized'by Googltf 



^ Coutumes des Romains, 1 7 ÿ 

faires aux femmes qui ne connoilToient 
pas encore Tufage des corps & coriets. 
La tunique fe mectoic immédiatement 
fous la toge , & il ny avoir que Je petit 
peuple qui parut à Rome en tunique ; 
mais à la campagne & dans les villes ' 
municipales , les plus honnêtes gens,ne 
portoient que cet habit. 

Outre la tunique extérieure , la pluf* 
part , au moins toutes les perfonnes 
propres & aifées , en portoient une au- 
tre fur la peau , qui tenoit lieu de che- 
milèi elle étoit pareillement de laine , 
car on n’avoit pas encore l’ufage du lin , 
ç’eft ce qui rendoit celui du bain fi 
fréquent & fi nécelTaire. Sévére fut le 
premier des Empereurs qui fit ufage du 
linge, qui ne devint commun que long- 
temps apres , ç’eft-à-dire , fur le déclin 
de l'Empire. La runiquede deffous étoit 
ordinairement plus fine que l’autre j 
celle des hommes , qui étoit afiez jufte 
& fans manche , ne defeendoit qu’à mi- 
jambes , au lieu que celle des femmes 
qui étoit plus longue & plus large, avoic 
auffi des manches. Cette tunique les 
prenoit jufte au col , & une femme qui 
la laiftoit ouverte par le haut , ne paf* 
foit pas pour bien railbnnable. 

Piv 
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La tunique fupcrieure des femmes , 
qui étoic auffi plus longue que celle des 
hommes , defcendoit julqu’aux talons , 
&: avoit des manches plus longues que 
celle des hommes i cette tunique s’ap- 
pelloit Stola j les femmes portoient def- 
fus un troifiéme habillement , qu’elles 
appelloient P alla, lequel rcpondoit à 
la toge des hommes , tomboit comme 
la tunique jufque fur les pieds des Da- 
mes. 

La cimarre , que le luxe fît ajouter à 
l’habillement des femmes , ctoit une 
efpéce de manteau ou mante à queue 
traînante ; elle s’attachoit fur l’épaule 
gauche , avec une agrafïè plus ou moins 
riche, & portoit en plein fur l’autre 
épaule, en forte qu’elle formoit un grand 
nombre de plis qui donnoient beaucoup 
de grâces à cet habillement, auffi les 
Aélrices ne difFérérent-elles pas à s’en 
feryir fur le Théâtre. 

La laccrne étoit une efpéce de fur- 
tout auquel on joignoit une forte de 
capuchon. Cet habillement qui étoit 
propre à garantir des injures du temps, 
croit particuliérement à l’ufage des fol- 
dats & des gens de la campagne ; mais 
infenfiblement il parut un meuble 
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nécefTaire. Le peuple, comme les riches 
& les nobles , les Empereurs & les Da- 
mes memes en firent ufage j mais com- 
me c’etoit proprement un habit de com- 
modité , on le quittoit par relpeéb dans 
Toccafion. 

Le chlamys ou Paludamtntum, étoit 
un habit militaire , lequel étoit ouvert 
par-devant , & fe mettoit fur la tunique. 
Les Confuls & les Généraux étoient 
toujours revêtus de cet habit lorfqu’ils 
montoient au Capitole pour offrir leurs 
vœux , faire leurs facrifices avant que 
de partir pour la guerre. 

La faye , autre habit militaire , étoit 
une cafaque blanche , commune aux 
Officiers & aux Soldats ; cette cafaque 
étoit une efpéce de Jufte-au-corps plus 
court & beaucoup plus étroit que la 
toge. 

La penule étoit une efpéce de man- 
teau de campagne propre à garantir de 
la pluie & du froid î ce manteau con- 
venoit à tous les voyageurs , militaires 
ou autres. Les gens de qualité & les mi- 
litaires avoient encore un habit qu’ils 
appelloient Abolla \ c’étoit une cafaque 
doublée fort ample , & garnie de gros 
boutons , dont ils fe fervoient contre les 
injures du temps. 
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L’habit militaire , proprement dit , 
ctoit une tunique jufte au corps , qui 
defcendoit jufqu’à la moitié des cuifles , 
par-delTus laquelle ils mettoient la cui-, 
ralTe ; cet habit éxigeoit un autre vête- 
ment , qu’ils appelloient campcjlre , qui 
leur tenoit lieu de culotte. Par-deflus la 
cuiralTe , ils portoient dans le befoin la 
cafàque appellée fagum ou fayc. 

Les Romains avoient des habits d’é- 
toffès plus cpailTes ou plus légères , fui- 
vant les faifons. Les habits qu’ils por- 
toient dans leurs maifbns étoient difTé- 
rencs de ceux qu’ils portoient lorfqu’ils 
paroilToienten public. Ils en avoient im 

{ >articulier pour les feftins, qu’ils appel- 
oient fynthlfe', c’étoit une .efpécc de 
robe ou de manteau fort large , & le 
luxe s’accrut h prodigieufement , qu’on 
en changeoit comme de fcrviettes. Les 
habits de deuil, qui étoient noirs'ou 
bruns , étoient faits ordinairement 
comme la lacerne , & avoient aulïî un 
capuchon. Les prifonniers , ou autres 
accufés, aR'eéfoient de porter des robes 
fales & négligées lorfqu’ils paroilToient 
devant leurs Juges. Ceux au contraire 
quibriguoientles charges, portoientdes 
robes de la dernicre propreté & d’un 
blanc éclatant. 
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Outre cous ces difFcrents habillements, 
les Romains en avoient encore de parti- 
culiers , attaches à certaines dignités ou 
a certaines ceremonies. 

La robe blanche bordée de pourpre , 
& ornée de galons ou bandes d’écarla- 
te , étoic la robe des Rois & des Con- 
luls, & la robe de pourpre celle des Em- 
pereurs. 

La robe d’écarlate bordée de pour- 
pre , & quelquefois enrichie d’or , étoic 
pour les Généraüx d’armée j & la robe 
bordée & chamarée de palmes étoic pour 
ceux qui recevoient les honneurs du 
triomphe. 

La robe laticlavt étoit une tunique 
femée de pièces de pourpre , en forme 
de doux ou de têtes de doux. D’autres 
néanmoins prétendent que les orne- 
ments de cette robe n’étoient que des 
bandes de pourpre i ces robes étoienc 
affedées aux Sénateurs & aux Cheva- 
liers. Les Sénateurs portoienc les pièces 
ou ornements de ces robes plus longs & 
plus larges que les Chevaliers ; leurs en- 
< fants avoient aufîî droit de porter cette 
robe , mais il falloir qu’ils eulEenc déjà 
pris la robe virile. 

L’habit que les Romains nommoient 
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Trabéa , étoit aufïi une marque d’hon- 
neur 5 les Rois s’en (ervirent d’abord , 
enfuite les Confuls & les Augures , & 
enfin les Empereurs ; c’étoic une efpéce 
de toge de pourpre , & un habit de 
guerre. 

Les Philofophes & les perfonnes gra- 
ves afFedoienc de porter un habit parti- 
culier nomme PalLium\ c’étoit une forte 
de manteau. La cimarre des femmes 
portoit auffi le nom de Pallium. 

Les Romains avoient auffi des efpcces 
de chapeaux , mais ils en faifoient peu 
d’ulàge , car ils marchoient ordinaire- 
ment la tête nue , & lorfqu'ils ctoient 
obligés de fe couvrir , ils Ce faifoient vo- 
lontiers une efpéce de bonnet d’un pan 
de leur robe. Le pécave étoit une forte 
de chapeau à petit bord , qui étoit par- 
ticuliérement à l’ufàge dec voyageurs. 
Le cuculus étoit une efpéce de capu- 
chon qui fiifoit partie de la robe lacer- 
ne , nous en avons parlé ; & le pilcus 
qui relTembloit alfez à nos bonnets de 
laine , fe donnoit aux efclaves lorfqu’on 
les affranchiffoit. Les Dames avoient 
auffi leurs cocffurcs , nous en parle- 
rons. 

Quant à la chaufTure des Romains , 
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la matière & la forme en ont été diffé- 
rentes i celle des premiers Romains étoit 
de cuir cru avec le poil, enfuite on pré- 
para les cuirs -, on faifoit aufïï des chauf- 
fures de l’écorce de l’arbre appelle Pa- 
pyrus ; on en failbit auflî de genct, de 
joncs , de lin , & même de fer , ou d’au- 
tres métaux. Pour la forme , la chauf- 
fure ordinaire des hommes & des fem- 
mes étoit de deux elpéces , l'une fer- 
mée , & l’autre à jour j celle-ci étoit 
comme des fandales , c'étoit une fe- 



melle plus ou moins épaiffe , qu'on atta- 
choit aux pieds avec des cordons ou 
des bandelettes , qui faifoient aufîî quel- 
ques tours fur la jambe. La chaufTure 
fermée couvroit le pied , & montoit 



jufqu’à mi jambes , ce qui pafToit au- 
delTus du coup de pied étoit ouvert & fe 
laçoit. On fe piquoit d’avoir une chauf- 
fure jufte & bien faite , & c’étoit un 
figne de malpropreté ou de mifere de la 
porter lâche & négligée. La chaufTure 
le terminoit pour 1 ordinaire en pointe 
de patin. Les Dames ont aufR porté 



de patin. Les Dames ont aufR porté 
des brodequins pour paroître plus gran- 
des i les jeunes mariées fur-tout afïèc- 



toient cette chaufTure , au moins pour 
le temps de leurs noces. La chaulTure 
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des hommes écoit ordinairement noire; 
celle des femmes blanche ou rouge , & 
celle des Magiftracs & des Empereurs 
ccoit de pourpre , au moins dans les cé- 
rémonies. 

La chauflure militaire ne difFéroit de 
la chaurture fermée , qu’en ce qu’elle 
étoit plus forte, & garnie de doux par- 
dcflous. 

Pour les efclaves ils marchoient nuds 
pieds , ou bien ils le lèrvoient de fabots 
ou de galoches. 

Les hommes & les femmes fe 1èr- 
Yoient de boucles ou d’agrafFes , tant 
pour les (buliers que pour les habits : ces 
boucles ou agraffès étoient difFérentes 
fuivant la condition les biens. 

J ufqu’à J ules Célàr les diff érents ha- 
billements marquèrent afTez la difFé- 
rence des conditions , mais depuis le 
luxe confondit peu à peu tous les états , 
& enfincomme aujourd’hui parmi nous, 
à n’en juger que par l’extérieur , on eut 
pris le valet pour le maître. 

Il eft confiant que pendant bien des 
fiécles les Romaihs n’eurent rien d’af- 
feéléni dans leurs habits, ni dans leurs 
meubles, ni dans leur maniéré de vie , 
&: que contents du nécefTaire , ils étoient 
fimples en tout. 
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Le blanc écoic la couleur des habits 
qui palToit pour la plus honnête -, c etoic 
donc , lors même que la République 
étoir dans l'on plus grand luftre , la cou- 
leur favorite de toutes les perfonnes ai- 
fées, la pourpre étant réfervée pour 
ceux qui étoient dans les dignités ; Llïï 
dans les réjouiirances publiques ou par- 
• ticulieres , tous les citoyens étoient 
vêtus de blanc ; les plus riches & les plus 
diftingués ne dilFéroient des autres que 
par la finelTe , la propreté & l’extrême 
blancheur de leurs étoffes , auflî en- 
voyoient-ils fouvent leurs robes au fou- 
lon. Le commun peuple j pour éviter 
cette dépenfe , portoit ordinairement 
des habits bruns. 

Les Dames Romaines étoient aulïï 
pour l’ordinaire vêtues de blanc lors- 
qu’elles alloient par la ville ; elles avoienc 
alors la tête couverte d’un voile, & 
quelques fui vantes les accompagnoient ; 
les femmes des affranchis étoient habil- 
lées de noir ; mais dès que la licence eut 
pris la place de la régularité des mœurs, 
ces ulages , & d’autres que la vertu & 
le bon ordre avoient introduits , difpa- 
rurent ; & la dillinétion des habits qui 
marquoit les conditions ne fut plug 
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obfervée j en forte qu’excepté l’habit 
qui diftinguoit les Sénateurs , l’ulàgc de 
tous les autres étoit permis à tout le 
monde indiftcremment j & l’afî'ranchi 
étoit confondu avec le citoyen , néan- 
moins, même fort avant fous les Empe- 
reurs, les habits n’étoient encore que de 
laine : on remarque qu’Augufte n’en . 
portoit point d’autres , & qu’Hclioga- 
bale a été le premier des Empereurs qui 
ait porté une robe de Ibye , qui étoit 
alors au poids de l’or , & plus de yo ans 
apres , elle étoit encore u rare , qu’ Au- 
relien n’en voulut jamais porter j il re- 
fufa même a l’Impératrice fa femme la 
permiflion quelle lui avoir demandée de 
porter un manteau de foye , & lui per- 
mit feulement de faire teindre en pour- 
pre fès tuniques , & en même temps il 
accorda le même privilège à toutes les 
femmes de qualité , ce qui n’avoit pas 
encore été en ufage. Les Romains fa- 
briquèrent dans la fuite différentes étof- 
fes , où ils firent entrer l’or , l’argent , la 
foye & le lin ; il y eut encore différents 
changements dans les habits & dans tout 
le refte.Les Dames fur tout ont beaucoup 
•v^rié : le goût des modes n’eft donc pas 
d’aujourd’hui. Les femmes fecoeffoienc 

toujours 
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toujours en cheveux , mais la façon de 
les arranger étoit difFérente : pour l’or- 
dinaire elles les féparoient en deux par- 
ties égales fur le devant ; quelquefois 
elles les couvroienc d’un réfeau ; d’autres 
fois elles les enfermoient dans une efpé- 
ce de bourfe qu’elles ferroienc autour 
de leurs têtes , ou bien elles les trouf- 
foient & les nouoient avec une chaîne 
d’or ou quelque ruban , mais de ma- 
niéré .qu’on diftinguoit toujours les fem- 
mes d’avec les filles , foit qu’elles fuf- 
fènt frilees ou qu’elles ne le fulTent pas. 
Les unes & les autres avoient furtout 
grand foin de laver leurs cheveux & de 
les parfumer des eflences les plus exqui- 
fes. Les perles & les pierreries devin- 
rent aulïi fort du goût’des Dames ; dès 
que le luxe fe fût emparé d’elles , c’étoic 
à qui en auroit davantage & d’un plus 
grand prix ; elles en portoient aux oreil- 
les elles en ornoient leur coéfFure ; elles 
en faifoient des colliers & des bralTe- 
lets ; obfervons que les perles étoient ' 
alors extrêmement eftimées , & que le 
diamant étoit fans prix , cependant on 
ignoroit encore la maniéré de le tra- 
vailler j les pierres de couleur y fup- 
pléoient , & les Romains fçavoient 
Tomel, Q 
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païf literrentles employer; le commer- 
ce des Indes a rendu le diamant plus 
commun , &: on s’efl: étudié a lui don- 
ner tout l’éclat & le brillant poffible. 
Les oreilles percées furent pendant 
longtemps une marque d*efclavage ; les 
affranchis, comme leurs enfans,avoient 
aufîi les oreilles percées , pour les diftin- 
guer de ceux qui croient nés de parents 
libres ; enfin le luxe porta les jeunes 
gens de qualité & les hommes même à 
le faire aulîi percer les oreilles , pour 
porter des pendants d’or & de perles 
comme les femmes : cette mode qui fut 
accrédirée par Céfar , avant même qu’il 
parvint à l Èmpire , régna jufqu’à Ale- 
xandre vSevere, qui en défendit l’ufage 
aux hommes. Les Dames Romaines 
devinrent de plus en plus pafïîonnées 
pour les pierreries ; elles les plaçoient 
par- tout , leurs do’gts en croient char- 
gés , & il y en avoir jufque fur leur 
chaufl'ure. Les hommes qui n’avoient 
d’abord qu’un anneau de fer inventé 
pour contenir le cachet qu’on portoit 
au doigt pour plus grande fureté , c’eft- 
à'dire , pour prévenir les abus qu’on en 
a:uroit pu faire , prirent aulTi l’ufage des 
bagues comme les femmes , & par 
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conféquent l’anneau d’or ; ce fut vers 
la fin de la République que les plus ri- 
ches des citoyens ulurpérent cet orne- 
ment, qui d’abord fut la marque diftin- 
élive des Chevaliers Romains , qui fiic 
en fuite accordé aux Sénateurs , & enfin 
aux Tribuns des légions , qui avant la 
derniere guerre punique ne portoient 
au doigt qu’un anneau de fer comme les 
foldats. Les premiers Empereurs accor- 
dèrent aulli cette faveur à plufieurs de 
leurs affranchis & à d’autres. Enfin 
après les douze Céfars , tous les Romains 
libres de naiffance eurent la liberté de le 
porter; les affranchis portoient l’anneau 
' d’argent , & les efclaves l’anneau de fer. 
On peut croire que l’anneau d’or étant 
devenu commun , celui des Chevaliers 
avoir quelque marque diftinétive qui 
défignoit leur rang. 

Les hommes devinrent donc enfin 
auffi fous que les femmes de tous ces or- 
«ements qui n’annoncérent jamais un 
folide mérite. Dans les beaux temps de 
la République , les Romains étoient 
bien éloignés de mettre leur gloire dans 
de pareilles décorations que leurs fem-i 
mes mêmes ne prifoient pas beaucoup 
alors ; occupées des foins domeftiques , 
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qu’elles ne rougiiroienc pas de partager 
avec leurs eiclaves , leur unique ambi- 
tion écoic de remplir cous les devoirs de 
mçrcs de famille ; brillances par leurs 
vertus , elles n’avoient pas belbin pour 
fe relever de l’cclatdel’or ni des pierre- 
ries , & celles qui dans la fuite prirent 
du goût pour ces parures , ne valoienc 
pas , (ans doute , celles qui les avoienc 
méprilées , & ce ne fut qu’au détriment 
de l’Etat Sc des familles , au mépris de 
la pudeur & de la modeftie , que les 
femmes lédufces par l’opulence, le luxe 
& la mollelTe , prirent du goût pour les 
grandes parures & les commodités de 
la vie. Le foin des maifons fut dès-lors 
abandonné aux aflfanchis & aux eicla- 
ves J les meres délavouants les précau- 
tions que prend la nature pour les en- 
gager a nourrir leurs enfans, commen- 
cèrent à rougir de ce devoir , ôc ce foin 
elTentjel , fi précieux autrefois , & fi 
glorieux pour les meres , fut enfin regar- 
dé comme une pénible & baffe occupa- 
tion , & abandonné à ce qu’il y avoir de 
plus vil , de même que la première édu- 
cation , qui demande neanmoins plus 
de foins & d’attention qu’on ne le penfe 
communément. Quel eft donc le mérite 
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d’une mere qui croit avoir tout fait 
quand elle a mis un fils au monde î 
Le mépris des occupations légitimes 
vient de l’amour du plaifir , & conduit 
naturellement à des loins criminels j les 
Dames Romaines'^ devenues idolâtres 
d’elles-mêmes, ne s’occupoient plus que 
des moyens de plaire ; le foin de leur 
perlbnne devint leur unique occupa- 
tion ; elles firent ufage de tout ce que 
l’art put inventer , & on ne peut dire 
jufqu’où alloient les rafinements de leur 
mollefle & de leur volupté : & fi toutes 
n’etoient pas des Popécs qui Ce faifoient 
fuivre dans leurs voyages par des trou- 
peaux d’anefles , pour trouver leur bain 
dans leur lait , elles en approchoient 
plus ou moins, & ne négligeoient rien 
de tout ce qui pouvoir entretenir la 
fraîcheur de leur teint , quelles rele- 
voient encore par le blanc, & félon 
quelques-uns par le vermillon. Elles ne 
ioîgnoient pas feulement leurs dents 
pour la nécellîté ou la bienféance , mais 
par l’envie de plaire. Elles fçavoient en 
réparer les pertes , fe faire un fourcil 
de goût ; en un mot , la toilette ignorée 
de leurs ayeules , devint pour elles une 
étude ôc la plus férieufe de leurs occu- 



1 90 Z)es Mœurs 

gâtions ; un (èul cheveu n’échappoit pas 
a leurs foins , aufll ne quitcoienc-elles 
cet exercice , que lorfqu’elles étoienc 
comme épuifées de l’attention qu’elles 
a voient données à toutes lès parties ; 
encore ne perdoient-elles pas de vue 
leurs miroirs , qu’elles revenoient con- 
fulter fans celTe. Il paroît que de toutes 
les pratiques de nos Dames , il ne leur 
manquoit que l’iifage des' mouches, & 
peut-être celui du vermillon. 

Les hommes,pendant bien des ficelés, 
s’étoient contentés de tenir leur tête 
propre : il ne paroît pas qu’ils prifient 
d’autres foins de leurs cheveux. Les jeu- 
nes gens cependant, jufqu’à ce qu’ils 
eufient pris la robe virile , étoient afiez 
dans l’ulage de les retroufler comme les 
femmes , & d'en faire un nœud j mais 
dès le commencement du régné des 
Empereurs , ils s’accoutumèrent à frifer 
leurs cheveux & à les parfumer d’huile 
de fenreur ; dans la fuite ils y jettérenc 
de la poudre d’or à la maniéré des Afia- 
tiques. L’ulàge des perruques & des 
faux cheveux s’introduifit auflî alors , 
mais d’abord on ne s’en fervit que par 
néceffité. Quant à la barbe , les Ro- 
mains la portoienc longue , cependant 
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fur la fin de la République jufqu’au 
temps d’Adrien , ils furent. dans l’ufage 
de la couper , & c’etoit alors un figne 
de deuil de la laiffer croître, de même 
que les cheveux. Les Philofophes qui ne 
changèrent point la façon de le mettre, 
aff'eélércnt de conferver leur barbe & de 
la porter fort longue. Lorfqu’on rafoit 
un jeune homme pour la première fois, 
on lui coupoit aulîî les cheveux, c’èroic 
une cérémonie de Religion & l’occafion 
d’une fête domeltique. On jettoit une 
partie des cheveux au feu en l’honneur 
d’Apollon , & l’autre dans l’eau en 
l’honneur de Neptune , mais on con- 
fervoit précieulèment la première barbe 
qu’on confacroit à quelque divinité. 
Néron qui fit renfermer la Tienne dans 
une boête d’or , la dédia à Jupiter Ca- 
pitolin. C’etoit vers l’âge de 20 ans 
qu’on rafoit les jeunes gens pour la 
première fois , & lorfqu’on avoir atteint 
50 ans , il n’étoitplusd’ufage de le faire 
couper la barbe ni les cheveux. 

On failbit aulîî dans les familles une 
fête pour les filles, lorlqu’à certain âge 
elles faifoient à une Divinité le facrifice 
de leurs poupées ; c’étoit fans doute 
dans le temps même qu’elles quittoient 
l’ornement appellé Bulla. 
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Des Repas» 

L Es Romains ne faifoient, à propre- 
ment parler, qu’un repas, c’étoit le 
fou per. Ledcjeûné & le goûter n croient 
que pour les enfans , & le dîné qui fè 
faifoit à la cinquième heure , c’eft-à- 
dire fur les onze heures par rapport à 
nous , étoit plûtôt une colation qu’un 
repas , aulïi n’y invitoit-on perlônne j 
il n’en étoit pas de même du louper, qui 
fe faifoit fur le déclin du jour j il étoit 
rare qu’ils IbupalTent feuls ; ils invi- 
toient ordinairement leurs familles ou 
leurs àmis ^ Ibuvent aulïi leurs clients. 
Tous ceux qui étoient aifésavoient des 
falles particulières pour manger , & ils 
fe piquoient d’avoir des buffets riches & 
magnifiques , qu’ils n’ornoient pas feu- 
lement de vailfelle , mais encore de 
chofes rares & précieufes. L’ufage étoit 
de prendre le bain avant le louper, tant 
par propreté que pour aiguifer l’appétit j 
il étoit de la politelTe de le prendre chez 
celui chez qui on alloit manger. La falle 
des bains , qui étoit plus ou moins 

magnifique 
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magnificjLie & commode , félon les 
gens , écoit ordinairement proche de la 
(aile à manger , en force qu’on pafToit 
de l’une à l’autre. 

Les Romains des premiers temps 
mangeoient fort fîmplement fur des 
bancs , ou fur des fiéges ranges autour 
d’une table , mais depuis leur commerce 
avec les Grecs & If s Afu tiques , ils in- 
troduifîrent l’ufàgc des lits , qui envi- 
ronnoienc la table, excepte d’un côté, 
qu’on laifToic vacant pour la commo- 
dité du fèrvice ; ces lits étoient couverts 
de tapifTerie & fouvenc de couvertures 
de pourpre ou d’autres étoffes prccieufes 
auxquelles on ajoutoic des couffins de 
même. Avant que d’y monter on quic- 
toic Tes fouliers ; dans les temps de deuil 
néanmoinson mangeoic affis ; les repas 
commençoient toujours par des prières 
& des libations que l’on faifoit aux 
Dieux en verfanc un peu de vin fîir la 
table en leur honneur j le repas finiffoit 
de même. 

Après avoir fàtîsfait aux devoirs de 
religion , un des premiers foins croit de 
créer un Roi du feftin, qui préfîdoic à 
tout , & qui jugeoit des differents s’il 
s’en élevoît : le fort décidoic de cette 
Tome /, , R 
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Royauté. Les conviés prenoienc ordi- 
nairement des couronnes de fleurs ou 
de lierre, & ils prétendoient par -là 
obvier aux inconvéniens des fumées du 
vin. On leur donnoit enfuite une lifte 
cxaéfe de tous les fervices qui dévoient 
compofer le feftin. Les repas étoicnt 
ordinairement de trois fervices , mais 
ils alloient quelquefois jufqu’à fept. 

Des efclaves leftement vêtus & ceints 
de ferviettes blanches apportoient les 
plats avec ordre : au premier fervice on 
préfentoit d’ordinaire des œufs frais, 
des falades de laitues & d’olives, des 
huitres , & autres chofes qui pouvoient 
aiguifer l’appétit. Les memes efclaves 
apportoient enfuite le rôti & autres 
viandes folides qui compofoient le fé- 
cond (èrvice, auxquelles on joignoit or- 
dinairement quelques plats de poilfons , 
fans lefquels on n’auroit pas crû être 
régalé. U n écuyer tranchant dépeçoic 
le tout avec art , & d’autres elclaves 
préfentoient les coupes , verlbient à 
boire , & changeoienc les aflîettes. Les 
fruits & la pâtiüerie faifoient le troiflé- 
me fervice , & les domeftiques étoient 
en aftez grand nombre pour que chacun 
fut bien fervi , ôc leur loin s’etendoie 
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Jufqu’à donner la chafle aux mouches 

avec des écraîis de plumes. C etoit (ur •{ 

la fin du repas qu’on commençoir à 

porter les fanccs , ce qu’on faifoic en 

buvant à la ronde cous dans la meme 

coupe. 

On ne mettoic point de napes, lut 
les tables , mais on avoir foin de les te- 
nir propres , de les éponger & de les 
eiïuyer a chaque (ervtce , & en même 
temps les conviés fe lavoient les mainsi 
quelquefois même on changeoit de ta- 
ble , l'ur tout au delTert ; ce ne Fut guère 
que fous les derniers Empereurs que 
l’ulage des napes s’introduifit. Depuis 
la conquête de l’Afie , il écoic d’ulage 
d’accompagner le feftin de farceurs , 
d’inftruments &c de danfes } les repas 
furent préparés avec plus de dépenfe : 
les Cuinniers commencèrent à deve^- 
nir des gens de conféquence, & leur 
miniftere, dont on faifoit peu de cas au- 
paravant , devine un art important : 
quelle différence de mœurs en moins 
d’un fiécleî Néanmoins les rep .s pro- 
pres &. préparés étoienc encore fimples 
pour l’ordinaire ; mais le luxe croifTam 
toujours , on en vint enfin à n’eflimer 
les mets que par leur rareté & leur 
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prik ; il falloit être d’une richefïè im- 
mciife ou fe ruiner pour recevoir /es 
amis ou ceux dont 911 Techerchoit les 
bonnes grâces & la protedtion. Il eft 
vrai que les hommes s’apprivoifeuc à 
peu près comme les animaux , & que 
la table eft un appas dont très- peu fça- 
vent fe défendre ; mais quelle extrava- 
gance de fe ruiner ainfi ! & quelle in- 
juftice n’eft-t’on pas tenté de commet- 
tre pour foutenir de pareilles profu- 
fions î Si la bonne chere pouvoir con- 
tribuer à nous donner des Jours, l’amour 
de la vie ft naturel , juftifieroit en quel- 
que forte ces excès i mais le contraire 
n’eft que trop prouvé. 

Uneobfervationque j’aurois dû faire 
plutôt , c’eft que quand on alloit man- 
ger chez quelqu’un , chacun apportoit 
la ferviette , qui fervoit enfin à empor- 
ter chez foi quelque pièce du' louper , 
& fans attendre la fin du repas , il écoit 
aftez ordinaire d'envoyer quelque chofe 
' à fa femme ou à des amis -, chaque con- 
vié avoir encore droit d’amener un /e- 
cond qu’on appclloit fon ombre. 

Les Maîtres fe faifoient un devoir de 
raflémbler pendant & après le repas 
tout ce qui pouvoir flatter leur compa- 
gnie, & la léance commençoit d’aflèz 
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bonne heure pour fe bien divertir fans 
revenir chez foi à heure indue. 

Les jeux n’étoienc point alors fort 
d’ufage , & il y avoir même des loix 
qui défendoient ceux de hafard, & ces 
défeniès furent aflcz bien obfervécs du 
temps de la République, mais ces loix 
s’abolirent infenfiblement /bus les Em- 
pereurs , qui témoignèrent du goût 
pour ces divertilTcments , qui occaüon- 
nérent la ruine de bien des familles. 

J Lorfque les Empereurs donnoient à 
manger , ils faifoient avant le repas tirer 

{ )ar amufement une lotrerie , dont tous 
es billets qu’on diftribuoit gratis aux 
conviés gagnoient quelque bijoux ; 
quelquefois il n’y avoir point de pro- 
portion entre les lots , & les uns étoient 
utiles ou agréables , & les autres n’a- 
voient ni utilité ni valeur ; ces petites 
fêtes mettoient tous les conviés en belle 
humeur. 

La viande de porc étoit pour les Ro- 
mains ce que le bœuf eft pour nous , le 
gibier & la volaille faifoient partie de 
la bonne chere , mais les paons , les 
crues & les rofïignols palToient pour 
les plus friands morceaux , & faifoient 
l’honneur d’un grand repas , les grives 

Riij 
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croient auffi fort recherchées. On fcr- 
voit avec piofufion , car les Romains 
piangeoienc beaucoup , & la liberté 
que chacun avoir d’emporter chez foi 
ce qui pouvoir lui faire plailîr , augmeii- 
toic beaucoup la dépenfe. On (ervoit 
quelquefois fur table un fanglier tout 
entier , rempli d’autres pièces aulïl en- - 
tieres, qui étoient toutes les unes dans 
les autres , de maniéré que la dernière 
pièce n’ètoit pas plus groile qu’un œuf, 
c’étoit ordinairement un rolTîgnol. La 
Yolaille & le gibier fe lervoient par py- 
ramides. 

Les premiers Romains n’ètoient pasli 
carnalïîers ; du laitage & quelques lé- 
gumes qu'ils apprctoient eux- mêmes 
faÜbientprefque toute leur nourriturei 
L’ufage du vin n’ètoic pas encore intro- 
duit alors , & il étoit fi rdre aux envi- 
rons de Rome , que dans les facrifices 
on ne faifoit des libations aux Dieux 
qu’avec du lait , ce ne fut guère que 
■vers l’an 600 de Rome que l’on planta 
des vignes , mais bientôt chacun voulue 
avoir fon vignoble , ce qui rendit le 
vin fort commun. Néanmoins il n’étoic 
pas permis aux femmes d’en boire ; une 
loi le leur avoir défendu , ôc elles 
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aurôientété deshonôrées , fi on les avoic 
convaincu d’en avoir bû j'ia Loi meme 
les condamnoit à mort comme pour 
l’adultere. 

Les hommes même" ne commen- 
^oient à boire du vin qu’à lage de 30 
ans , mais fur le déclin de la Républi- 
que ôc /bus les Empereurs , non feule- 
ment les femmes s’accoutumèrent à 
boire du vin , mais elles en pou/Tcrent 
Texcès au/îi loin qiie les hommes. 

Le temps des vendanges étoit regar- 
dé comme un temps de diverrilTement, 
& ceux qui les faifbient , s’attribuoienc 
le droit de dire des /bttifes à. tout le 
monde i fans qu’il fût permis de s’en 
plaindre. 

On plantoit la vigne aux pieds des 
arbres , fur lefquels on faifoit monter 
les feps ; on le pratique encore en Italie. 

On gardoit le vin dans de grands 
vaifleaux de terre cuite & bien bouchés 
avec de la poix ; ils n’ignoroieiit pas 
cependant la manière de faire des ton- 
neaux , car ils s’en fervoient pour le 
tranfport du vin , de même que de 
peaux de bêtes -apprêtés & d’outres de 
boucs. 

. Plus le vin étoit vieux , plus on l’cfti- 

Riv 
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moit, & ils les confervoient jufqu’à 
cent ans &: plus j ils n’étoient pas cepen- 
dant dans l’ufage de mettre leurs vins 
en cave , au contraire ils les mettoient 
au grenier. Ils faifoient tiédir l’eau 
quMls mettoient dans leur vin pour boire 
en été comme en hy ver. 

On obfèrve que les Romains évi- 
toient de le trouver plus de douze à 
table , moins par fuperftitioïl , qu’afin 
que tous les conviés pulTent jouir plus 
facilement de la converfation les uns 
des autres. 

Le luxe des repas donna lieu à beau- 
coup de fages réglemens qui tendoient 
à en modérer les exceffives dépenlês 5 
mais quand les abus ont prévalu , ils 
font plus forts que toutes les barrières , 
les loix perdent toute leur force , & 011 
ne peut combattre des abus accrédités 
. que par des exemples contraires : il 
faut que ce Ibit le Prince même & les 
premiers d’un état qui les donnent. 
Celui de Vefpafien fît fur les efprits plus 
d’imprelïlon que tous les réglemens; 
ce Prince gardoit dans fa table & dans 
toute fa manière de vivre l’ancienne 
fimplicité des Romains ; les cour ti fans 
ne manquèrent pas de l’imiter , & 
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comme les hommes ne font que fe co- 
pier les uns les autres , la réforme fut 
bientôt prefque générale. 



Des Mariages, 

L e mariage eft du droit naturel & 
en ufage chez tous les peuples , le 
confentement mutuel en fait reffence. 
Cet engagement a toujours été regardé 
comme le lien le plus facré & le plus 
indKToluble de la fociété , les Romains 
fur tout en avoient cette idée , & pen- 
dant plufîeurs fiécles il n’eft pas fait 
mention d’un leul divorce ni d’aucune 
querelle qui y pût tendre ; je ne dis pas 
que perfonne n’ait eu recours à des 
voyes plus odieules encore, &: plus con- 
traires à l’humanité. Cependant une 
ièule Loi queRomulus avoir porté tou- 
chant les mariages , paroilToit ruffifante 
pour en écarter tous les abus : toutff 
femme , dit ce fage Légiflateur , qui 
par les loix lacrées du mariage tombe 
en puiflfance d’un mari , entre avec lui 
en communauté de biens ôc de lacri- 
fices , rien ne caraétérife mieux l’enga- 
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gcment Ju mariage , & n’en fait mieux 
fentir les obligations ; en effet , le ma- 
riage eft une fociété , & non pas une 
tyrannie ; il exige donc des égards réci- 
proques : mais on perd bientôt de vue 
îes principes , lorfqu’une fois on s’en eft 
écarté. Ce ne fut que quelques années 
apres la première guerre punique , c’eft- 
a-dire , apres plus de j fîécles , qu’on 
vit dans Rome pour la première fois 
un mari, Sp. Carvilius, fc feparer de fa 
femme. C^ofqu’il rendît compte de Tes 
motifs, & qu’ils fuflent judicieux, il n’en 
fut pas moins regardé le refte de Tes 
jours avec indignation. 

Cette horrèur pour le divorce diminua' 
dans la fuite à proportion qu’ils devin- 
rent plus fréquents , & lorfqu’ils furent 
devenus ordinaires , fur-tout depuis 
Sylla & fous les Empereurs , on n’en 
rougit plus , la plufpart des mariages 
ne fe ftiifànt plus que par cupidité , le 
fondement ne pouvoit en être ftable , 
Suffi le divorce devint-il auffi fréquent, 
qu’il avoît d’abord été inconnu. 

< Il n y a déjà que trop de temps que 
nous copions cette partie des mœurs 
Romaines , & que cette façon de penfer 
eft devenue la nôtre ; jamais on ne vit 
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parmi nous moins de mariages aiTortis, 
parce que les grands motifs qui de- 
vroient nous déterminer n'y entrent 
prefquc pour rien j les jeunes gens qui 
n’ont pas plus de railbn que d'expé- 
rience , ne confultent que leurs yeux , 
les parents ne confidérent que les biens, 
& les alliances des grands font-ellesrau- 
tre choie que des contrats de politique. 

Un mari qui furprenoit ik femme 
dans un mauvais commerce , étoit en 
droit de- la tuer *, & s’il ne la quittoit 
> pas , il pouvoit être appelle devant le 
Juge comme l’ayant lui-même profti- 
tuée. Dans le cas où le mari faifoit di- 
vorce pour caufe'd’adultere , il n’étoit 

{ )as obligé de rendre la dot, mais dans 
es autres cas , comme_celui de la ftéri- 
lité & de la mélîntelligence , la femme 
emportoit tout ce qui lui appartenoit , 
& le mari étoit obligé d’y confentir par 
écrit. 

• Les mariages chez les Romains, com- 
me chez la plufpart des nations , fe 
faifoient du confentement des parents , 
qui convenoient enfemble des articles , 
/ c’eft ce qu’on appelloit les fiançailles ou 
les accords , il s’y faifoit ordinairement 
un contrat, &; le fiancé faifoit énfuite 
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préfent d’une bague à fa future cpou/ê } 
cette bague ou anneau qui n’étoit que 
de fer , étolt comme un gage ou des 
arrhes de leur future alliance. Avant 
Augufte on accordoic & on fiançoit 
une fille dès l’âge de fept ans , mais ce 
•Prince ordonna qu’on ne pourroit ac- 
corder une fille avant l’âge de dix ans , 
& que le mariage ne pourroit fe faire 
au plutôt que deux ans après. 

Un citoyen Romain ne pouvoir pas 
époufer une étrangère , c’eft-à-dire , 
que celle qu’il recherchoit devoit être 
de Rome même, ou d’une ville & d’une 
famille qui eut le droit de bourgeoifie 
Romaine. 

Ils ne (c marioient pas indifFérem- 
ment en tout temps , ils évitoient fur 
tout certains jours qu’ils tenoient pour 
malheureux -, ils ne fe marioient point 
non plus les jours de fêtes , finon les 
perfonnes veuves , afin de dérober en 
quelque forte à la connoiflance du pu- 
blic les (ècondes noces qui n’étoient pas 
reçues favorablement ; il paroît par-là 
que le peuple férieufement occupé en 
ces jours de facrifices & de cérémonies 
de Religion prenoit peu de part au 
rgfte. Le temps qu’ils eftiinoient le plus. 
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favorable pour les noces , étoic depuis 
les ides de Juin Jufqu’aux calendes de 
Juillet exclufivemenc , &: le temps qu’ils 
regardoient comme le plus contraire 
aux noces étoitle mois de Mai tout en- , 
tier , & les calendes , les noues & les 
ides de chaque mois. 

- La cérémonie du mariage Ce faifoit 
de plufieurs manières , par un iacrifice, 
par un gâteau de froment que le ibu- 
verain Pontife & le Prêtre de Jupiter 
oft'roient aux Dieux , & dont ils fai- 
fbient manger aux nouveaux mariés , 
ou par le don mutuel qu’on le faifbit 
l’un à l'autre en préfence de témoins 
d’une pièce de mon noyé, avec pro- 
melTe de vivre enfemble du confente- 
ment des parents : mais avant toutes 
choies on confultoit les aufpices pour 
fçavoir fi le mariage propofé feroit heu- 
reux , & lorfque la réponfe étoit favo- 
rable , le mariage le faifoit. 

Le jour de la cérémonie on n’oublioit, 
pas de parer la Mariée de tous fes orne- ) 
ments. On lui couvroit la tête d’un 
voile, & on lui mettoit par-delfus un 
chapeau de fleurs de vervaine , & d’au- 
tres plantes qu’elle cueilloit elle-même. 

Sur le foir'on menoit comme par 



Digitized by Googic 



^o<5 Des Alœurs 

force la mariée chez fbn nouvel époux : 
néanmoins elle éioic précédée de 
joueurs de flûtes , & par une troupe de 
jeunes gens dont cinq portoient des 
flambeaux en l’honneur des cinq divi- 
nités lous la proteéVion defquelles on 
fe mettoit en fè mariant , Jupiter , Ju-~ 
'non. Venus , , Suada & Diane ou Lucîm 
ne. Un petit enfant portoit encore un 
flambeau particulier , qu’on appelloic 
le flambeau de l’hymenée , auquel on 
attribuoit de grandes vertus j les parents 
& les amis des mariés veilloient avec . 
grand loin fur ce flambeau , de peur 
qu’il ne fut enlevé , & qu’on ne s’en 
lervit pour quelque maléfice capable 
d’abréger la vie de l’ün des deux. 

On portoit derrière la mariée une • 
quenouille garnie de laine , un fufèau 
& du fil avec lès bijoux & autres petits 
meubles à Ibn ulàge. En approchant 
du logis , on jettoit fur la mariée de 
l’eau luftrale , afin qu’elle entrât pure 
dans la mailbn de fon mari. La porte 
étoit ornée de fleurs & de verdures ; là 
on demandoit à la mariée qui elle 
étoit î elle répondoit qu’elle fe nom- 
moit Caïa , pour faire entendre qu’elle 
fe propofoit de marcher fur les traces 
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de cette vertucufe PrincelTe , qui ic 
nommoit Caia Cctcilia Tanaquil. 

La mariée avant que d’entrer dans le 
logis , atcachoit aux deux côtés de la 
porte des rubans de laine , & après 
quelqu’autres cérémonies , elle fautoit 
par-de(Tus le ièuil de la porte où on la 
portoit afin quelle n’y touchât pas , ce 
qui auroit été regardé comme de mau- 
vais augure. 

Lorique la mariée étoit entrce,on lui 
donnoit les clefs de la maifbn , & on 
la faifoit aflèoir fiir une toifon de bre- 
bis , pour l’avertir qu’elle devoir pren- 
dre loin de la maifon , employer au tra- 
vail les heures de fon loilir , & ne pas 
faire confifter fbn mérite dans la ma- 
gnificence de fes habits , puifque les 
premiers hommes qui valoient bien 
ceux cjui font venus depuis , n’étoienc 
habilles que de peaux de bêtes. Enfuite 
l’époux lui ayant prélenté du feu & de 
l’eau , pour marquer qu’elle entroit en 
fociété de tous fes biens , il la condui- 
fbit avec lès compagnes dans la falle du 
feftin. La mufique & les fouhaits ac- 
compagnoient toutes ces cérémonies. ' 
Apres le feftin,lc nouveau marié jettoit 
des noix aux jeunes garçons de la noce, 
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pour marquer qu’il rcnonçoit aux amu- 
lements de l’enfance. On condui(bic en- 
fuite la nouvelle mariée dans la cham- 
bre qui luiétoic deflince: on invoquoîc 
les D eux , & on chanroir des vers a la 
louange de l’époux & del’époufè.; en- 
fin on prenoit congé d’eux Ôc on le re— 
tiroir Le lendemain le marié donnoit 
un repas ; les parents & les amis fai- 
foienc leurs préfents , & on failbit aulîî 
un lacrifice aux Dieux. 

Les peribnnes mariées avoîenc plu- 
fieurs privilèges & la préférence lur 
tous ceux qui ne rétoieiic pas ; ceux 
qui avoient des enfans étoient encore 
préférés aux autres ; fous Auguftec’étoic 
un mérite d’en avoir beaucoup , & un 
droit acquis à Tes libéralités. Au con- 
traire il y avoir des peines portées con- 
tre ceux qui vouloient vivre dans le 
célibat. En effet la bonne politique doit 
faciliter les mariages & bannir la crain- 
te d’avoir des enfans. Au refte les Vcf- 
tales furent toujours maintenues dans 
leurs privilèges , preuve que le Gou- 
vernement ne fe propofoit que de pré- 
venir ou d’arrêter le déréglement des 
mœurs. La femme héritoit de fon mari 
s’il mouroit fans avoir fait de teftamenr» 

& 
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& s’il lailToic des enfaiis , elle parta- 
geoit avec eux. 

Lorfque c’écoic une veuve qui fe 
marioit, on avoir foin d’ôter de la cham- 
bre tout ce qui avoir fervi d’ameuble- 
menr fous fon premier rnari ; on bou- 
çhoir même la porre d’enrrée pour en 
faire une neuve. Les femmes, quoique 
mariées , confervoient roujours le nom 
qu elles porroienr éranr filles , & ne pre~ 
noienr poinr celui de leurs maris. 

On remarque qu’il y avoir dcs-lors 
(les enrremerreurs qui négocioienr les 
mariages , c’eft -à-dire , des gens qui 
failbienr profeflion de rromper l’un des 
deux partis , & .ibuvenr tous deux à la 
fois , parce qu’ils ne s’embarraflbîent 
que des moyens de réuflTir , pour avoir 
la récompcnle qui leur étoit promife. 
Cette efpéce de trafic étoit autorifée , & 
les Empereurs ordonnèrent que la ré- 
•compeniè de ces fortes de, cqnlèillers 
fêroit proportionnée à la dot. 

Pour prévenir le défordre, il étoit 
encore ordonné que fi un citoyen Ro- 
main féduifoit une fille libre , il feroit 
•tenu de.l’époufer fans dot , ou du moins 
de lu en aflîgner une proportionnée à 
fon éia't& a la condition. Les perfonnes 
Tomt I. .S 
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du féxe ne pouvoient non plus fe don- 
ner pour débauchées fi elles étoient nées 
libres , ou fi elles étoient filles , petites 
filles ou femmes d’un Chevalier Ro- 
main , au moins tels étoient les régle- 
mens qui exîgeoient encore que celles 
qui vouloient exercer cette efpéce de. 
profefllon allafient en faire la déclara- 
tion chez le Magiftrat , forte barrière j 
mais le défordre poulTé à un certain 
point les franchit toutes , & l’amour 
propre même femble alors n’avoir pli^s 
d’autre objet qlie là honte & l’infamie ; 
il étoit requis qu’elles changeaflent de 
nom en quittant les voies de l’honneur 
& il ne leur étoit pas permis de repren-^ 
dre le nom de leurs familles', quelles 
n’eufiènt lerieufement renoncé au cri- 
me. Domitien interdit aux femmes dé- 
bauchées l’ufage des litières , & les pri- 
va du drbit de recevoir des legs & deS 
héritiges. On né peut dj/eoiivenir qufe 
la police Romaine, au moins ‘fous la 
République &c fous les bons Empereurs, 
ne le Toit entièrement appliquée à con- 
lèrver les bonnes mœurs ; la corrupfioA 
a toujours pris le delTus au mépris 'dés 
bons réglemens : il en fera tohjours de 
même , -il n’en faut pas" coné.ltiré qu< 
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refprir de réforme (bit chimérique. Il 
eft bien elTentiel d’arrêter les maux dès 
leur principe , mais les a-t-on laiflé 
croître , & font-ils invétérés , il ne faut 
point abandonner les remèdes , il faut 
au contraire employer les plus efficaces, 
& ils ne peuvent être trop forts , fi le 
jugement en preferit la do(è , & qu’il 
tienne lui-même la balance , en atten- 
dant qu’on puifTe forcer un ennemi , 
& lors même qu’on ne fe flatte pas de 
le réduire entièrement , néglige-t-on 
d’arrêter fes progrès & de relTerrer (es 
quartiers î 

Les Romains du temps de la Répu- 
blique & (bus les Empereurs payens 
toleroient & autorifoient même une 
efpéce d’union matrimoniale entre des 
perfonnes libres , & on ne refulbit pas 
l’hérédité paternelle aux enfans qui en 
provenoient, quand le pere diipofoit 
de fes biens en leur faveur ; mais il fal- 
loir que ces perfonnes gardaCfent entre 
elles les loix du mariage , & que leur 
commerce fut réduit à l’unité j il pa- 
roît même que le prétendu mari ne 
pouvoir (ans cau(e légitime renvoyer 
celle qu’il avoir regardé comme fa 
femme. Cette union conduifoit fou- 
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vent à un mariage en forme. L’adul- 
tére n’étoit pas toléré de même j ceux 
qui fe rendoient coupables de ce crime 
furent condamnés à diverfès peines , 
jufqu à ce qu Atgufte, par la Loi dite 
Julia , ordonna qu’à l’avenir les adul- 
taires fubiroient l’amende , le bannifle- 
ment , le fouet & des punitions encore 
plus févéres i les Grecs n’étoient pas 
plus indulgents. Chez les Lacédémo- 
niens , une femme furprifè en adultéré, 
étoit dépouillée des ornements de fa 
condition , & bannie des alTemblées de 
Religion , & de la Ibciété des femmes 
d’honneur. Les Thuriens repréfentoienc 
les coupables fur les Théâtres pour, les 
cxpofer à une infamie publique , & ail- 
leurs on les obligeoic de fe précipiter , 
où on les condamnoit à d’autres peines 
très-rigoureufes & très-deshonorantesi 
. V oyei^ Trévoux. En un’mot , !e crime 
d’adultere a toujours été détefté , même 
des nations les plus barbares. Toutes les 
X-oix les déclaroient infâmes & inca- 
pables de rendre témoignage en juftice. 
Nous avons dit qu’un pere & qu’un 
. mari outragés par un honteux com- 
merce, pouvoient en tirer la dernière 
vçngeance, fans être regardés comme 
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meurtriecs , & lors même que le ma- 
riage n étoic pas encore élevé à la di- 
gnité de Sacrement , la Loi de Dieu or- 
donnoit qu’une femme furprife en adul- 
téré fut lapidée par tout le peuple. Sui- 
vant les régies de l’Eglife , l’adultere eft 
un empêchement légitime au mariage 
entre les perfonnes qui l’ont commis , 
s'il eft intervenu promeftc de s’épouier, 
au cas que la chofe devienne loilible; il 
n’eft pas deshonnorant alors de man- 
quer à fa parole , le deshonneur eft de 
l’avoir donnée , & c’eft une infamie de 
la tenir. 

L’incefte , autre crime de cette eC- 
péce , n’étoit pas regardé des Romains 
avec moins d’horreur que l’adultere , 
& il étoit pareillement détefté de tous 
les peuples , fi nous en exceptons les 
Perles , car nous voyons dans l’ancienne 
hiftoire de leurs Rois que le frere épou- 
fbit fa fœur , parce qu’ils ne vouloient 
point s’allier avec leurs fujets, & encore 
moins avec des Princes étrangers. On 
appelle inccfte une alliance matrimo- 
niale entre perfonnes d’une trop pro- 
chaine parenté , ou un crime com- 
mis entre les mêmes perfonnes fans 
qu’il y ait aucun mariage. Il eft encore 
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d’autres cas inceftueux. Le Concile de 
Latran a fixé la prohibition des maria- 
ges au quatrième degré de parenté. 



Regijires 
de. 

S Ervius avoir établi une elpéce d’or- 
dre pour conftater la nai (Tance des 
enfans. Il avoir ordonné qu’on portc- 
roit une pièce de monnoye au Temple 
de Junon à la iiaifTance de chaque en- 
fant ; une au Temple de la Jeune(Te 
pour chacun de ceux qui prenoient la 
robe virile , & une enfin au Temple de 
Vénus Libitine à la mort de chaque 
perlbnne ; mais ces précautions ne 
çonftatoient rien fur Tétat des perfon- 
nes, & ne pou voient contribuer qu’au 
bon ordre du cens ou dénombrement 
que Servius avoit établi. Mais TEmpe- 
rèur Marc AuréFe fit un réglement qui 
obligeoit toutes les perlbnnes libres de 
faire une déclaration de tous les enfans 
qui naîtroient d’eux , & ce dans le 
cours du premier mois de leur naüTan- 
ce , les Intendants du trélor en fai- 



fur la naijfance 
f enfans. 
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fbient menrion fur un regiftre qui étoic 
gardé dans le Temple de Saturne , oii 
l’on confervoit aufli tous les aâes pu- 
blics, & pour que le même ordre fut 
gardé dans toutes les provinces de l’Em- 
pire ; il créa des efpéces de Notaires pour 
recevoir ces déclarations , fi l’on con- 
teftoit à quelqu’un la liberté de fa con-f 
dition ; pour la prouver,il avoir recours 
à ces Officiers , qui certifioient l’état 
de fa nailTance. 



I^oms des Romains, . 

L Es Romains , fiir-tout les perfbn- 
nes de diftindion , avoient ordi- 
nairement trois noms , & un quatrième 
lorfqu’ils avoient été adoptés j le nom 
propre , celui de la famille dont ils défi- 
cendoient , & le furnom qui convient à 
chaque branche pour la diftinguer. On 
obferve néanmoins que fous les Rois 
ils n’en avoient ordinairement que deux, 
& que Romulus n’en avoir qu’un. 

Tant què la République a fubfifté , 
les Romains ont été fbigneux de con- 
ièrver le nom de la famille dont ili 
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defcendoient. L aîné prenoic ordinai- 
rement le nom propre de ion pere , & 
les puifnés ou cadets prenoient di0e- 
rents noms. Sous les Empereurs on ne 
voit pas qu’ils ayent eu la même atten- 
tion. 

Pendant quelque temps les femmes 
eurent auffi un; nom propre particulier. 
Les noms des femmes étoient marqués 
par des lettres renveriees , par exem- 
ple C fignifie Cajus , & o fignifie 
Caja. 

Les filles uniques portoient Ample- 
ment le nom de leur maifon , quelque- 
fois on «y changeoit quelque choie à 
peu près comme nous dilons Manon 
& Lifette , au lieu de Marie & de Loui- 
iè ; au lieu de TulUa , par exemple , on 
dilbit Tulliola •, s’il y avoir plufieurs fil- 
les , on les diftinguoit par les noms 
d’aînée & de cadette , ou bien l’on di- 
fbit la première , la fécondé , la troifié- 
me , &c. On faifoit de ces noms un 
diminutif, par exemple , on difoit Se- 
cundina ou Quartilla , au lieu de dire 
Secunda Sc Quarta. 

Les efclaves n’eurent d’abord d’autre 
nom que celui de leurs maîtres, enfuite 
on y ajouta celui de leur pays , - & ce 

n’étoit 
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ii'étoit que lorfqu ils étoienc affranchis 
qu’ils prenoient leur nom propre , qu’ils 
ajoutoient à celui de leurs maîtres , fans 
y joindre Ton furnom j au cas d’adop- 
tion ils prenoient encore un troifiémc 
nom. 




De V Education des Enfans, 



L ’Educatiqn eft le loin qu’cai prend 
d’élever & de former les enfans , 
de leur cultiver le cœur & l’efprit. La 
manière dont les Romains éle voient 
leurs enfans a été différente iuivant les 
temps *, d’abord dure & auftere , plus 
commode enfuite, & enfin molle 
' voluptueufè s à proportion que les 
mœurs ont changé , & que le luxe & la 
molleffe fe font introduits & accrédités. 

L’agriculture & les armes furent 
d’abord les feuls exercices auxquels on 
for moi t la jeuneffe : la connoiflance 
des Loix du pays étoit la feule étude ., & 
l’amour de la patrie la feule émulation. 
•Les enfans n’avoient point d’aurres 
* maîtres que leurs peres , qui étoient 
,d’ailleurs, fi ignorans , pour la plupart , 
Tome l, T 
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qu’ils ne fçavoient ni lire ni écrire. Ceux 
qui vouloienc donner à leurs enfans 
une éducation plus relevée , les en- - 
voyoient chez les Tofcans. Ce petit 
nombre de connoiffances, jointes à cel- 
les des intérêts de l’Etat , fuffifoit alors 
pour former un Magiftrat , & on trou- 
voit dans leur droiture plus de rellource,. 
qu’on n’en a jamais trouvé dans la mul- 
tiplicité des loix qui réforment rare- 
ment les abus. 

Il s’eft paffé près de trois fiécles fans 
qu’il y eut à Rome d’école publique , 
pour apprendre à lire & à écrire. Lorl^ 
que l’ulâge en fut établi , ils fe fervi- 
rent pour écrire de tablettes de bois , 

& légèrement enduites de cire , fur lef- 
quelles ils traçoient les lettres avec un 
poinçon. Ils firent encore ufage du 
vélin ou parchemin , fur lefquels ils 
ccrivoient avec certains rofeaux qui 
leur tenoient lieu de plumes. Ils fe 1er- 
virent aulïï des feuilles apprêtées d’une 
certaine plante qui croit en Egypte , 
appellée Papyrus , d’où cft venu le 
nom de papier. Enfin ils firent ulage 
d’une toile de lin très-fine , dont ils fai- 
foient des livres en forme de rouleaux , « 
qu’on dérouloifà mefure qu’on lifoit , 
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& chaque rouleau fe nommoit volume. 
Dans la fuice , fous les Empereurs , on 
introduifitrufage d’écrire par notes ou 
^ abbréviations dont chacune valoir un 
mot , au moyen de quoi il étoit aifé 
d’écrire tout un difeours à melure qu’on 
le prononçoit ; cette manière d écrire 
étoit particuliérement en uîage pour 
tout ce qui étoit du reffort des Tribu-" 
naux ; ces Scribes ou Greffiers étoienc 
appelles Notaires , & ceux qui tranlcri- 
voient en beaux caraéleres ce qui avoir 
été écrit par abbréviar’ons , îc nom-* 
moient Antiquaires ou Libraires. Leâ 
chiflres d’ufage croient ceux qu'on ap- 
pelle encore chiflres Romains , qui ne 



leurs armes dans la Grèce , qui étoit 
comme le flége des fciences & des beaux 
arts , ils comprirent tout ràvantigc 
qu’on pouvoir tirer de l’éducation que 
l’on y donnoit à l i jeunelfe, & ils fe 
propolcrent de s’y conformer , en quoi 
ils ont parfaitement rculîi , pifique 
Rome eft devenue elle-même une fé- 
condé Athènes , Sc tout l’Empire une 
nouvelle Grèce > l’éducation de la jeu- 

T ij 



font compotes que des lettres de 1 al- 
phabet. 

Apres que les Romains eurent porté 



Digilized by Google 




220 Des Mœurs 

neffe fut donc dès-lors folidement établie, 
& bientôt les Orateurs Romains ne le 
cédèrent point à ceux d’Athènes. L’élo- 
quence ne failbit point une profeflîon 
particulière*, le goût en étoit fi général 
vers la fin de la vie de Cicéron , que 
tous les honnêtes gens & les Dames 
même s’en faifoient honneur : & ex- 
cepté le bas peuple , il y avoit peu de 
perfonnes qui ne fçulTent les Poètes , & 
principalement Homere , qu’on le fai- 
foit gloire de citer à propos ; on s’appli- 
quoit aulïi beaucoup à la philofophie &: 
àla jurifprudence. 

Après les premières études on obli- 
geoit les jeunes gens à fuivre le barreau 
& à plaider des caufes dans quelques 
villes de province i les enfans de la pre- 
mière qualité s’en faifoient honneur. 
Enfuite ils faifoient quelques campa- 
gnes pour apprendre le métier de la 
guerre , lors même qu’ils ne le fencoient 
pas d’inclination pour s’y fixer , en forte 
qu’ils fe formoienc également aux bel- 
les lettres , aux fciences & à l’art mili-- 
taire , & il feroit difficile de trouver un 
petit nombre de Romains , parmi ceux, 
qui fe font rendus illuftres , qui n’ayent 
excellé dans l’un & dans l’autre , ou du 
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moins qui excellant dans Tun de ces 
deux genres , n’ait eu quelque teinture 
de l’autre. L’exercice aAueî des armes 
ne faifoit point abandonner l’étude , & 
l’on portoit également au camp des 
livres & des armes ; ce goût ctoit fi gé- 
néral ^ qu’on établit à Rome & dans 
les provinces des Académies & des Eco- 
les i on fit venir de Grèce les meilleurs 
maîtres, ou même on envoyoit les en- 
fans à Athènes , pour s’y former dans 
toutes les fciences.. L’opulence intro- 
duifit auflî les Maîtres particuliers dans 
les maifons ; l’amour de l’étude étoit un 
goût dominant , & il paroît que les 
'arcs & les Iciences n’ont pas moins con- 
tribué aux profpérités de la Républi- 
que Romaine que les armes même , & 
les lésions. Rome devoir donc au moins 
Une partie de fa gloire & de fa* gran- 
deur à la bonne éducation qu’on y don- 
jioit à la jeuneife. Celle des filles ne 
confifta d’abord qu’à apprendre l’éco-, 
nomie de l’intérieur d’une mailbn , & 
plufieurs ouvrages convenables à leur 
fcxe ; les meres même les formoienr , 
elles en avoient le loifir , parce qu’au 
moins dans les plus -beaux jours de la 
République , les femmes ne fçavoienc 

/ t 1 » • • c 
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ce que c’étoit que de fortir de chez' 
elles fans iiéceffité* Il efl: vrai que dès 
que le fcrupule fut levé , & que la re- 
traite ne parut plus une bienféance , 
elles firent un grand ufage de leur li- 
berté , & bientôt elles négligèrent abfo- 
lument le loin de leurs familles , dont 
elles fe déchargèrent fur leurs affran- 
chis ou fur leurs efclaves. Leur loifir 
néanmoins leur donna occafion de pren- 
dre part au goût commun des Romains 
pour les belles-lettres & l’éloquence j 
elles y réuffirent fi bien , qu’il leur fut 
permis de parler en public & de plaider 
des caufes. Sans doute que les Dames 
dont l’efprit étoit ainfi cultivé, parloient 
quelquefois d’autres chofes que de mo- 
des & d’ajuftemens , &que fi elles por- 
toient leurs petits ouvrages en compa- 
gnie ou à la promenade , elles n’ou- 
blloient pas leurs livres. 

Le goûtdes Tciences & de l’éloquence 
_ fl? commença à diminuer que vers le 
temps où le fiége de l’Empire fut tranf- 
féré en Orient. Les barbares reçus dans 
la milice Romaine , proJuifirent cette 
décadence. Des hommes prefque féroces 
parvenus au thrône , firent encore per- 
^e aux fciences de leur crédit , & depuis 
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Us chüfes allèrent toujours en dimi- 
nuant , jufqu à ce qu enfin les Sçavans 
parurent odieux aux uns & méprifables 
aux autres. Les Juges même des pro- 
vinces ne furent plus que des ignorans 
grolîîers & fans droiture , qui fuivoient 
en tout leur caprice ou leurs paflîons. 



Adoption , Abdication y 
& Emancipation, 

A Dopter , prendre un étranger , & 
le reconnoître pour fou fils , le 
deftiner à fa fucceuion. L’adoption 
étoit fort familière aux Romains, qui 
avoient pris cet ufage des Grecs. 

Lorfqu’on n’avpit point d’cnfans , & 
qu’on ètoit hors d état d’en avoir , il 
ctoit permis d’adopter celui d’un parent 
ou d’un ami , & cela fe faifoit authen- 
tiquement. D’abord on s’adrefla aux 
Pontifes , enfuite au Magiftrat , puis au 
peuple aflemblé par curies , & enfin aux 
Empereurs. On demandoit au pere de 
l’enfant qu’on adoptoit s’il confèntoit 
d’abandonner fon fils avec toute l’éten- 
due de la puiffaiice paternelle , c’eft-à- 

T iv 
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dire céder tous les droits d’un pere fut 
fes enfans. On demandoit pareillement 
a celui qu’on vouloir adopter s’il en 
çtoit content. Sous les Empereurs les 
femmes eurent auffi le même droit. 
L’adoption fe faifoit encore par tefta- 
ment , mais cette adoption n’avoit ion 
effet qu’autant qu’elle étoit autorifée 
par le Préteur , après la mort de celui 
qui avoir adopté. 

Celui qui croit adopté entroit donc 
fous la puiffance paternelle de celui qui 
l’adopcoit J & n’étoit plus fous celle de 
fbn propre pere. Celui qui adoptoit met- 
toit fous fbn manteau ou fous fa robe 
l’enfant qu’il adoptoit. L’adopté prenoit 
le nom de fbn pere d’adoption , auquel 
il joignoit celui de fa famille , pour indi- 
quer fbn extraction & fa naiffance. 

Lorfque celui qu’on fe propofoit d’a- 
dopter avoir perdu fon pere , il falloir 
en faire la propofîtion au peuple affem- 
blé , & avoir ibn approbation ; le peu- 
ple Romain fe regardant comme chargé 
de ceux qui étoient orphelins, & ayant 
pour eux des fentimens de pere , il 
étoit jufte aufli qu’il en eut l’autorité. 

Plufieurs conditions étoient requifes 
pour faire une adoption , il falloir 
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d’abord qu’elle ne put faire déshonneur 
à la famille de celui qui adoptoic. Un 
Patricien, par exemple, ne pouvoir pas 
adopter un Plébéien , il falloir encore 
que celui qui adoptoit eut au moins 
dix-huit ans plus que celui qu’il adop- 
toit, & enfin, comme nous l’avons dit, 
qu’il n’eut point d’enfans , & qu’il fut 
hors d’âge d’en pouvoir avoir. 

Mais s’il étoit permis d’adopter un 
étranger pour Ton fils , il étoit aufli 
permis à un pere d’abdiquer Ton propre 
fils , c’eft-à-dire , de l’abandonner , le 
chaflfer de fa mailbn , ne vouloir plus 
le reconnoître pour fon fils , & par 
conféquent le déshériter. L’abdication 
néanmoins étoit diifterente de l’exhé- 
rédation , en ce que l’abdication avoit 
fon effet dès le moment que le pere, 
par un aéte public , avoit abdiqué fon 
fils , qui dcs-lors étoit exclus de fà fa- 
mille & de la fucceflîon paternelle , au 
lieu que l’exhérédation n’a voit d’éxécu- 
tion qu’en vertu de fon teftament \ 
d’ailleurs c’étoit à peu près la même 
chofe , & les caufes en étoîent les mê- 
mes. Suivant la Loi des douze tables , 
un pere pouvoir deshériter fon fils fans 
alléguer de railbns. 
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Un fils pouvoir aufli fe fouftraire à U 
puiilance paternelle par lemanct|)a— 
tion , qui confiftoit à le rendre maître 
de lui-même & de Ibn bien , c’eft-à- 
dire de celui qui lui revenoit du côté 
' de fà mere , ou de ceux qui lui avoienc 
fait des legs , encore la moitié de Tufii- 
fruit étoit dû au pere pour avoir con- 
fend à rémanciparion de Ibn fils , fur 
qui il n’avoit plus que le droit qu’un, 
maître avoit fur Ton affranchi ; en con- 
féquence il fuccédoit à fon fils s’il mou- 
roi t fans avoir fait de te dament , & il 
étoit le tuteur légitime des mineurs que 
fon fils laifToir. On ne pouvoir pas 
émanciper un fils que de fon conlènte- 
, ment , & on ne pouvoir non plus forcer 
un pere d’émanciper fon fils qu’en cer- 
tain cas, comme lorfquc le pere étoit 
d’un miuvais exemple pour la famille, 
ou qu’il exerçoit une trop grande fé- 
véricé. 




Digitized by C 



Coutumes des Romains, iij 



Des Perfonnes libres , des Af- 
franchis & des Efclaves, 

I L y avoir chez les Romains trois 
fortes de conditions : les Perlonnes 
libres , les Affranchis & les Efclaves. On 
diftinguoit trois fortes de Perfonnes li- 
bres ; ceux qui étoient nés libres & de 
parents qui l’avoicnt toujours été j les 
enfans des Affranchis & les Affranchis 
mêmes. Les Affranchis étoient ceux 
qui d’Efclaves avoient été mis en li- 
berté. 

On diftinguoit auflî trois fortes d’Ef^ 
claves : les enfans des Efclaves ; les En- 
claves de droit civil , c’eft-à-dire céux 
qui s’etoient vendus , & enfin les Efcla- 
ves de droit des gens , c’eft-à-dire , 
ceux qu’on avoir pris en guerre, ou 
qu’on avoir acheté à l’encan des Mar- 
chands qui en faifbient trafic ; tous ces 
efclaves étoient le bien propre de leurs 
maîtres , & ils n’avoient pour eux que 
les gratifications qu’on leur faifbit , ou 
ce qu’ils pouvoient épargner ou retran- 
cher de leur nourriture, ou enfin ce 
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qu’ils pouvoient gagner en quelques 
* heures de temps que leurs maîtres ou 
leurs cEconomes leur accordoient pour 
les animer au travail. Les Efclaves 
étoient traités différemment de leurs 
maîtres luivant leurs talens & leurs 
bonnes qualités. Lorlqu’on en trouvoic 
de fçavans , on en faifoit des Leéteurs , 
des Copiftes ou des Bibliothécaires, 
& ceux qui étoient les plus policés & 
les mieux inftruits étoient deftinés à 
l’éducation des enfans de famille ; les 
autres exerçoient différents métiers. On 
diftinguoit auffi les Efclaves en Efclave 
de ville & en Efclaves de campagne'j 
des premiers étoient les Chirurgiens , 
les Baigneurs , les Parfumeurs , les Mu- 
ficiens , les Joueurs de flûte , les Tapif- 
fiers , les Valets de chambre & plufieurs 
autres. Les Efclaves de la campagne , fi 
l’on en excepte un petit nombre qu’on 
croyoit affez entendus & affez intelli- 
gens pour commander aux autres & 
préfider aux travaux , comme des oeco- 
nomes , étoient ceux qui paroifloient 
avoir le moins de génie & les plus grof- 
fiers ", comme fur tout parmi ceux qu’on 
avoir pris en guerre ou qu’on avoir 
' achetés , il v en avoir de tres-méchans i 
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on les enfermoit la nuit dans des pri-. 
fons , & on les forçoit pendant le jour 
à travailler les fers aux pieds. On con- 
çoit au refte que les Efclaves n ctoient 
pas toujours traités félon leur mérite , 
& que s’il y avoit des maîtres doux & 
indi^ens , il y en avoit aulîî de durs &; 
de barbares. Pline le jeune n’avoit point 
d'Efclaves enchaînés ; un tel Maître 
fçavüit apprivoifer , pour ainfi dire , les 
plus farouches. C’étoit une peine pour 
lui de voir mourir un de fes Efclaves 
avant qu’il eut eu le temps de l’affran- 
chir J il leur permettoit alors de faire 
une efpéce de teftament en faveur des 
autres El'daves , & il vouloir qu’il fût 
éxécuté comme s’il eut été bon & vala- 
ble ; celui qui n’avoit point d’Efclaves 
enchaînés étoit bien éloigné de les mal- 
traiter fans fujet , & de les faire mar- 
quer d’un fer chaud fur le front pour 
les punir , ou feulement pour les recon-, 
noître , comme faifoient la plupart. Cs 
fut Conftantin qui abolit enfin cette 
coutume barbare. 

Les Maîtres avoient droit de vie & de 
mort fur leurs Efclaves, à plus forte 
raifon avoient-ils celui de les faire châ- 
tier comme bon leur fembloic j mais lei 
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Maîtres Te montrèrent 11 peu raifbn- 
nables , qu’on fut obligé de faire des 
loix pour mettre un frein à leurs injus- 
tices. Plulîeurs , autant par inhumanité 
que par avarice , ne prenoient aucun 
loin de leurs Efclaves lorfqu’ils tom- 
boient malades , ou qu’ils ctoient BleS- 
fés. L’Empereur Claude Ht une Ordon- 
nance qui portoit que tout Elclave , 
ainfi abandonné de fon Maître , feroic 
déclaré libre s’il venoit à recouvrer la 
fanté , & Adrien décerna peine de 
mortcontre celui qui tueroit (on Efcla- 
ve lans Sujet , & voulut que ceux qui 
jferoient convaincus de les traiter trop 
cruellement , fuflent tenus de les céder 
à ceux qui leur en ofFriroient un prix 
raifonnable , & ce même Prince or- 
donna que dans les cas où les Eiclaves 
pouvoient être Sujets aux peines corpo- 
relles , ils fulSent fournis aux Tribunaux 
ordinaires , & non aux caprices & a la 
brutalité de leurs Maîtres. Comme les 
Marchands vendoient les Efclaves à 
proportion de leurs talens ,.ils ne né- 
gligeoient rien pour les rendre capables. 
Les Maîtres particuliers en faîSoientdc' 
même pour leurs propres intérêts j c’eft 
pourquoi Ü ne faut pas s’étonner que 
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plulîeurs Efclaves fe foienc diftingués 
dans les arts & même dans les Iciences, 
Souvent les Romains donnoient leurs 
terres a ferme à des Efclaves qu’ils cou- 
noilToienc pour laborieux & intelligens , 
lefqucls leur en rendoienc le prix donc 
ils étoicnt convenu ; mais , pour l’ordi- 
naire , c’étoit des Aff ranchis avec qui ils 
traitoient de leurs terres. 

- Les Efclaves veiiloienc les uns lur les 
àutres , fuivant l’autorité que leurs 
Maîtres leur avoienc donnée , & ces 
Efclaves de confiance étoicnt chargés 
de châtier ou faire châtier ceux qui 
manquoientà leur devoir. Il étoit dé- 
fendu aux Efclaves de s’alfembler lous 
quelque prétexte que ce fût. Pour pré- 
venir les malheurs qui auroient pû arri- 
ver , ôc pour les intérelfer à la confier— 
vation de leurs M.tîtres , il y voit une 
Loi qui portoit que fi un Maître Ce 
trouvoit tué dans fa maifon lans qu’on 
connut les Auteurs de cet accident , on 
feroit mourir tous lés Efclaves. 

Il eft bon d’obier ver qu’il y avoit à 
Rome des Efclaves qui appartenoient à 
la ville : on les employoît à difiérens 
travaux pour l’utilité publique, comme 
à conllruire des chemins & à éteindre 
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les incendies. Les Eiclaves ont Ibuvent 
excités des troubles , des révoltes , & des 
guerres même. En d’autres occafions , 
ils ont été , pour ainfi dire , la reflfourcc 
de l’Etat. 

Quant aux Efclaves des particuliers , 
ceux de ville & ceux qui préfidoient 
aux travaux de la campagne étoient les 
plus ménagés en confidération de leurs 
tolens , & on n’abulbit pas communé- 
ment de leurs fèrvices , car après qu’ils 
avoient fervi quelques années , on les 
affranchilToit. Ce fut Servius Tullius 
qui pour augmenter le nombre des Ci- 
toyens Romains , introduifit l’ufage 
d’affranchir les Efclaves que des qualités 
perfonnelles ou acquilès rendoient di- 
gnes d’un meilleur lort ; on affranchif- 
Èoit les Efclaves par différens motifs Sc 
en différentes maniérés , quelquefois 
par pure bienveillance , plus ordinaire- 
ment par reconnoiffance des fervices 
rendus ; un Efclave étoit au0î affranchi 
quelquefois par l’autorité publique , à 
caufe de quelque fervice eflentiel rendu 
à l’Etat , ou lorfqu’un Maître jaloux du 
mérite diftingué de fbn Elclave , vouloir 
pour cela même le retenir auprès de lui. 
Il y avoit des Maîtres qui affranchi^ 

foienc 
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•foient leurs Eiclaves par intérêt , en 
convenant avec eux du prix de leur li- 
berté. D’autres dans des teiTips de di-‘ 
fette , donnoient la liberté à leurs Ei- 
claves , pour avoir part aux diftrîbu- 
tions du bled que la République faifoic 
par mois à chaque Citoyen , à un prix 
beaucoup plus bas qu’il ne valoir : ils en 
ufoient de même fous les Empereurs , 
pour participer non feulement aux dif- 
tributions gratuites du bled., mais en- 
core aux autres libéralités qui fe faifoienc 
en argent & en autres chofes. 

Quelquefois les Maîtres afFranchif* 
foient leurs Efclaves , à condition qu’ils 
leur rendroient'encore tels ou tels lêr- 
vi^es , enforte qu’ils nejouilîbient d’une 
parfaite liberté qii’après la mort de leurs 
Maîtres. 

En certains cas , un Maître pour la 
fureté perfbnnelle , affiranchilToit fes 
Efclaves ; c’étoit lorfque coupable de 
quelque crime , il appréhendoit qu’on 
ne les mit à la queftion , pour tirer 
d’eux la vérité , ce qu’on ne pouvoir 
plus faire dès que par l’alFranchiiremenc 
ils étoient devenus Citoyens Romains , 
parce qu’il étoit défendu aux Affran- 
chis , fous peine de rentrer en efèlavage, 
Tomt J, V 
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de fe porter accufateurs ou témoins con- 
tre ceux qui les avoienc affranchis. Un 
Efclave qui avoit eu quelque peine af- 
fliétive , ne pouvoir être affranchi qu’a- 
près un long temps, & alors même il ne 
jouilloit qu en partie des droits & pri- 
vilèges de Bourgeoifie Romaine , if ne 
pouvoir pas contraéter de mariage lé- 
gitime , ni faire de teftament , en forte 
qu’à fa mort tout ce qu’il pouvoir avoir 
acquis de bien appartcnoit à fon Patron. 

Pour affranchir un Efclave , on lui 
faifbit rafèr la tête , fon Maître le me— 
noit enfuite devant le Préteur , & en le 
préfèntant , il difoit , Je veux que cet 
homme foie libre : le Préteur répondoit , 
parlant à l’EfcIave , Je te dis que tu es 
libre félon Vufage des Romains , & en 
même temps il lui donnoit un petit 
coup de baguette ou un petit foumet ; 
d’autres prétendent que c’étoit le Maî- 
tre qui raifoit cette cérémonie , apres 
laquelle on faifbit faire au nouvel Af- 
franchi ce qu’on appelle la pirouette , 
ou bien on le prenoit par la main , & 
on lui faifbit faire quelques pas en 
avant, pour marquer qu’il avoit la li- 
berté d’aller ou. il voudroit. 

- Jy’aRfanchifTement fè faifoit fouvent 
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avec moins de cérémonies , & iJ fuffî- 
foic qu’un Maître en ptéfence de Tes 
amis fit venir fon Efclave , & qu’il le 
déclarât libre , ou bien qu’il le fît met- 
tre à table avec lui , ou même qu’il lui 
écrivît une lettre. 

Ce n’étoit d’abord que par de* gr^ïdes 
qualités , ou par de grands fervices , & 
quelquefois par bienveillance, qu’un 
Elclave obtenoitla liberté j mais la cor- 
ruption étant devenue générale , l’af- 
franchiflement devint aulîî le prix du 
crime & de la débauche , ou, comme 
nous l’avons dit , une fuite de l’avarice 
des Maîtres , ce qui ne failbit qu’aug- 
menter la corruption , en donnant à la 
République de fi mauvais Citoyens. 

Un Efclave affranchi devenoit à 
l’inftant citoyen j il pouvoir difpofer de 
fa per fon ne , acquérir des biens , & 
commencer une maifonj la liberté étoit 
donc le plus grand bien qu’un Efclave 

f )ut recevoir , aufïi les Afiranchis , pour 
a plupart , révéroient-ils comme des 
Dieux ceux qui lesavoient délivrés de la 
fèrvitude. Ils confervoient toujours pour 
leurs anciens Maîtres des égards infinis*, 
ils Ce rendoient chez eux foir & marin i 
ils les accompagnoicnt par tout pow 
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leur faire houiieur, & leur fai/bient 

leur cour en toute maniéré. 

Si un ancien Maître tomboit dans la 
pauvreté , ceux qu’il avoir affranchis 
croient obligés de l’affifter , & il y avoir 
' des peines contre ceux qui y man- 
qu lient ; quelquefois même pour punir 
leur infolence & leur ingrarttude, on les 
faifbit rentrer dans reiclavage, ou on 
les envoyoît travailler aux mines. 

Les Affranchis , quoique devenus 
citoyens , étoient diftingués des autres ; 
ils avoient la tête rafée , l’oreille per- 
cée , & ils portoient une efpéce de toque 
fur la tête. Ils n’eurent pas même d’a- 
bord le droit de faire tcftament , qui ne 
leur fut accordé que dans la fuite : ils 
ne pouvoient pas non plus époufer la 
fille d’un citoyen Romain de naiffance j 
ils ne pouvoient parvenir qu’aux petites 
charges , & ils n’étoient point admis au 
rang des Sénateurs & des Chevaliers. Il 
cfl: vrai que plufîeurs Empereurs les fa- 
voriférent au point qu’ils devinrent 
tout-puiffans , & qu’ils furent admis à 
toutes les charges ; au Confulat même. 
Les enfansdes Affranchis avoient auflî 
l’oreille percée jils pouvoientêtre enre- 
giftrés dans les Tribus , être reçus dans- 
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les Légions Romaines , être admis à 
toutes les charges du peuple , & même 
à la dignité de Chevalier. 

Les Affranchis prenoient le nom & 
le (lii nom de leurs Maîtres , & par-!à 
ils s’uniffoient en quelque forte à leur 
famille. Les biens d’un Affranchi qui 
mouroit fans enfans , & fans avoir tefté, 
appartenoient à Ton Patron. 

Il faut oblerver que les Efclaves 
n’étoient pas regardés comme faifànt 
partie du peuple Romain. 



Droit de Bourgeoijie Romaine, 

L Es premiers Romains ne Ce préva- 
lurent pas d’abord beaucoup de leur 
qualité de citoyen , puifqu’ils recevoient 
dans leur ville toute forte d’étrangers , 
& même les ennemis qu’ils avoi'enc 
vaincus j il eft vrai qu’ils ne les admet- 
toient point à leurs délibérations , ni 
aux fonétions du iàcerdoce ; mais apres 
l’expullîon des Rois , les prérogatives 
des citoyens s’augmentèrent beaucoup , 
& devinrent encore plus grands dans la 
fuite. 
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Le droit des Bourgeois de Rome de-^ 
vint donc également avantageux & ho- 
norable ; cette qualité ne Ce perdoit ' 
guère qu’avec la vie ; riéanmoins on 
perdoit ce droit , (î par le jugement du 
peuple on étoit condamné au dernier 
fupplice , ou Cl l’on étoit banni & relé- 
gué dans une ifle avec défenlc d’en (br- 
tir , car un fimple exil ne privoit pas 
du droit de Bourgeoise , qui hors les 
cas énoncés ne pouvoir Ce perdre que 
volontairement. 

Un vrai citoyen Romain devoir être 
habitant de Rome, enrôlé dans l’une 
' des tribus , &. avoir toutes les qua'ités 
requifes pour parvenir aux dignités ; 
car ceux à qui on accordoit les droits 
& les privilèges de citoyens Romains , 

& qui habitoienc hors de Rome & dans' 
les Provinces , n’étoient proprement 
que des citoyens honoraires. 

Les Romains , fiers de la grandeur de 
Rome , s’imaginoient que c’étoit prefi- • 
que cirrr un homme du néant , que de 
le faire citoyen Romain , aufli chacun 
regardoic il cette qualité comme nous 
ferions des lettres de noblefie accordées 
par le Prince même. Ils mettoienc 
beaucoup de diftércnce entre le citoyen 
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& le fimple habitant. La nai (Tance (eule, 
à proprement parler, faifoit les ci- 
' toyens , & donnoit tous les privilèges 
de la Bourgeoihe , & on n’acquéroit 
point cette qualité par le temps , mais 
la République ou le Prince pouvoient 
la donner , & Taccordoient non feule- 
ment à des habitans de Rome mais 
encore à des étrangers, & à des villes 
entières qui avoient mérité cette faveur 
par des fervices elTentiels. 

Le moindre des citoyens , au moins 
du temps de la République , fe croyoit 
au-de(Tus des puilTances étrangères , & 
jamais il n’y eut un peuple plus haut 
& pliis fier : tout concourôit à le rendre 
tel J des viétoires continuelles ; des Rois 
fournis & fupplians, qu’il voyoit fouvent 
à Tes pieds implorer fa proteélion. Il eft 
plus furprenant de voir ce même peuple 
remper d’abord fous les Empereurs , & 
le Sénat même lui donner l’exemple 
d’une foumifïion baffe & honteufe & 
d’une infâme adulation. Il eft vrai que 
ce- corps augufte n’étoit plus le même ; 
'les meilleures têtes déjà facrifiées à l’am- 
bition dans les guerres civiles , on fai- 
■foic encore périr tous les jours ce qui 
ceftoic de grands Sénateurs , & dès le 
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temps de Tibere , le Sénat n’ctoic pref- 
que plus compofë que d’ames balles qui 
s etoient élevées pendant les troubles,& 
à qui ladulation & la fervitude même 
ne paroilToient pas fi odieufes. 



Privilèges des Citoyens Romains, 

L Es privilèges des Citoyens Romains 
étoient entre autres de n’être point 
fujets aux peines affliélives j on ne pou- 
voir pas les mettre en prilbn , les appli- 
quer à la queftion ; les condamner au 
fouet ni à la “mort que par le jugement 
du peuple Romain , auquel ils avoieiit 
droit d appeller du temps de la Répu- 
blique. Sous les Empereurs c’étoit à leur 
Tribunal qu’ils appelloient de tout au- 
tre Juge. C’étoit aux citoyens qifil 
appartenoit de donner les lufrrages pour 
l’életStion des Magiftrats , comme dans 
les délibérations pudiques & dans les 
jugemens que le peuple rendoit. C’etoît 
la qualité de citoyen qui donnoit à uii 
pere droit de vie & de mort fur lès 
enfans , de les vendre comme des efi- 
claves , pourvu qu’ils ne fuflent point 

nuriés , 
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jnariés , de difpofer de tous les biens de 
leur famille : il falloitauflî être citoyen 
•Romain pour pouvoir être adopte ou 
.admis à hériter p'ar teftanient d’un au- 
tre citoyen , pour être admis aux char- 
ges & être enrôlé dans les légions , & 
il étoit rare , au moins du temps de la 
République , qu’un citoyen Romain 
.fubit d’autre peine que l’amende ou 
l’exil. Ce fut Silla qui fut l’inventeur 
.des proicriptions & de l’interditUon du 
feu & de l’eau , qui ordonnoit de tuer 
la perfonne proferite par tout oii on la 
trouvoit. Sous ce cruel homme , qui 
s’étoit emparé de la Diétature , l’exil , 
qui jufques-là avoir été la plus grande 
peine qq|on ait. pu ordonner contre un 
citoyen , devint la moindre , & les Em- 
pereurs marchans fur les traces de 
Sylla , l’ordonnoient pour des chqfès 
très-légéres , & fouvent fans dire pour- 
quoi j dès-lors les privilèges des citoyens 
Romains s’évanouirent ; ils n’eurent 
•plus de part aux délibérations ni aux 
jugemens , &, les Empereurs firent d’un 
peuple Roi un peuple d'Elclaves, alTu- 
jetti à toutes leurs volontés & à toutes 
leurs bifarreries *, de tous les privilèges 
des citoyens Romains, ils ne laifTèrent 
Tome /. 'X 
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guère fubfifter que le droit que la Ré-* 
publique leur avoir donné aux diftribu- 
tions du bled , & non lèulemenc ils 
continuèrent ces diftributions , maîs 
même ils les augmentèrent à un point 
que ces libéralités devinrent préjudi- , 
ciables à l’Etat, en infpirant aux ci- 
toyens une mplle oifîvcté , dont les bar- 
bares fcurént fe prévaloir pour la ruine 
de l’Empire. 

Ces diftributions n’étoient pas tou- 
jours les eff ets de la bonté & de la libé- 
ralité des Empereurs. La plufpartétoient 
des ambitieux qui ne parvenoient à 
■l’Empire que par artifice ou par vio- 
lence , & ils ne fe propofoient guère 
autre chofepar ces largeffes^ que de 
fermer les yeux des uns & de s’attacher 
les autres par cette efpéce de féduftioii 
qui produit prefque toujours Ton effet.' 
Toutes ces libéralités n’eurent plus lieu 
après que le fiége de l’Empire eut été 
transféré à Conftantinople -, cette trans- 
lation acheva d’éteindre les privilèges 
des citoyens Romains , néanmoins on 
continua encore de faire à Rome des 
diltributions de bled , mais toutes les 
jtiatipns furent indiftinébèment admifes 
•aux cliarges & aux dignités après avoir 

* 

L 
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été reçues dans les légions Romaines, 
Nous ne dirons rien ici des diffé- 
rentes alTemblées du peuple dont nous 
avons déjà parlé \ nous ajouterons feu- 
lement .qu’on comprenoit fous le nom 
d’affemblée du peuple , non feulement 
les Plébéiens, mais encore les Sénateurs, 
les Chevaliers & tous les Citoyens qui 
avoient droit de fuR'rage , de quelque 
rang & condition qu’ils fuffent \ c’ctoic 
comme les Etats généraux de la nation. 
Nous avons déjà obfervé que ce mot 
peuple , qui dans l’hiftoire Romaine fîr 
gnifie Ibuvent le peuple Romain entier, 
c’eft-à-dire , les Patriciens & les Plé? 
béïens, ne fignifie aufîi trcs-fouvent que 
l’ordre des Plébéiens , & que quelque- 
'fois il ne doit s’entendre que de cette 
partie du peuple qu’on appelle commu- 
nément la populace. , • 



Des Funérailles» 

' ) 

I L y a eu peu de peuple^ plus religieux 
à rendre les derniers devoirs à leurs 
parens & à leurs amis que les Romains; 
ils n’oublioient rien pour témoigner 
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combien ils les regrectoient. Au rapport 
de Pline, les. funérailles étoicnc une 
cérémonie facrée qui commençoit au 
moment même qu’on rendoit les der- 
niers foupirs j alors le plus proche pa- 
rent , ou le furvivant ,fi c’étoit des per- 
fonnes mariées , donnoit au mourant le 
dernier baifer , & ayant , dit Lucien , 
recueilli l’ame du mort , il lui fermoit 
les yeux & la bouché , après y avoir 
mis une pièce d’argent pour payer le 
batelier des enfers. 'On ôtoit enfuîte 
l’anneau du doigt du défunt , qu’on lui 
rcmectoit lorfqu’on portoit le corps fur 
le bûcher. On l’appclloit plufieurs fois 
par Ton nom à haute voix , & on Pagi- 
toit en même temps , pour voir s’il 
croit véritablement mort.. Après ces^ 
cérémonies , on lavoit d’eau tiède le 
corps du défunt , on le parfumoît, on 
le couronnoit de fleurs , & on l’habil- 
loit de Tes plus beaux' habits , puis on 
s’adreflbit aux Libitinaires pour régler 
le convoi , fuîvant la volonté du défunt, 
s’il en avoit ordonné , ou celle des pa- 
ïens & des Heritiers. Ils fourniflbient 
à prix d’argent tout ce qui étoît néceP- 
faire , comme font nos Jurés Crîeurs. 
Us avoient leur jnagafui au Temple de 
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Venus Libicine , qui oréddoic aux t'u- 
ncrailles ; c’etoie auflî dans ce temple 
qu’on gardoic les regiftres mortuaires. 
Les Libitinaires avoient des domeftiques 
ou Officiers fubalcernes ehtre les mains 
delquels on mettoir d’abord le cadavre ; 
ils le- lavoient , ils rembaumoienr & le 
cbîironnoient de fleurs , enfliite ils le 
revêtoient d’une toge ou robe blanche; 
fi cependant le dci'unt avoic pafle par 
les charges , on lui mectoit la robe de la 
plus haute dignité qu’il eut pofledee, & 
on le gardoît ainfi fept jours , pendant 
Idquels on préparoic tout ce qui ctoic 
nccelïàire pour la pompe funèbre. Les 
pareils & les amis palToienc ces jours 
dans un grand deuil ; ils s’abandon- 
noient aux larmes & aux (anglots ; ils 
s’arrachoient les cheveux ; ils fe frap- 
poient la poitrine ; ils s’égrarignoienc 
le vilage ; dcchiroîent leurs habits ; 
ils metroient de la pouiTîere fur leurs 
tetes ; ils (è rouloient pac, terre & ils fc 
heurtoient contre les murailles. Le pe- 
re , la mer^ & les plus proches parens 
venoieut à differentes fois embrafler le 
mort avec des Jamentatioiis extraordi- 
naires. 

Le mort écoic expofé plufleurs jou s 

Xiij 
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fous le veftibule , ou à rentrée de fk 
maifon , couché fur un lie de pârade , 
les pieds tournés vers la porte , où l’on 
metcoit un cyprès , ou fimplement des 
branches de pin , fuivanc la qualité des 
perfonnes Sc lordonnance du convoi ; 
le corps ne reftoit jamais feul , lors fur 
tout qu’il étoit expofé ; mais il étôic 
toujours accompagné de quelques per- 
fonnes , tant par honneur que pour 
veiller à la garde de tout ce qui étoit 
autour rie lui : fi c’écoit une perfonne 
de qualité , il y avoir plufieurs jeunes 
hommes dont le foin étoit d’empêcher 
que les rnouches n’approchaffent du 
cadavre. 

Les fept jours écoulés , un héraulc 
public annonçoit le convoi en criant; 
Ceux qui voudront affzfier aux obféques 
d'un tel , fils d'un tel , font avertis de 
fe rendre promptement à la maifon du 
défunt , d'où ton va enlever le corps, 
• Lorlque ' le défunt avoir rendu des 
forvices confidérables à la République , 
le peuple s’y trouvoit, & s’il^a voit com- 
mande les armées, les foldats s’y ren- 
doîent aufii , portant leurs’ armes ren- 
verfées ; les Licteurs renverfoicnc pa- 
reillement leurs faifeeaux. . 
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, Un des Libitinaires , ou un Officiec , 
particulier failoit aux funérailles Toffice 
de Maître des cérémonies , il rcgloic la 
marche , & donnoic à chacun le rang 
q\ii lui conveiîoic ÿ il croit , dit-on , ac- 
compagné de deux Liéleurs & de plu- 
fieurs autres Officiers qui maintenoient 
l’ordre par tout. Le corps du défont 
étoit porté for un petit lit par ilx ou 
huit perfonnes ; c’etoient les propres 
enfans , les parens ou les meilleurs 
arr/is qui en faifoient l’office. Pour ua 
Empereur , le lit étoit porté par des Sé^ 
nateurs*, un Général d’armée , par des 
Offic'crs ou des Soldats. Lés gens de 
baffe condition étoient portés dans une 
elpéce de bierre à découvert, par qua- 
tre homnies de ceux qui gagnoient leur 
vie à cela. 

. Le défont avoir le vifage à découvert , 
& la tête couronnée de fleurs, à moins 
qu’il ne fût trop difforme ce cas on ‘' 
avoir foin de le couvrir j c’étoic for les 
épaules qu’on portoit les défunts. 

Après que le Maître des cérémonies 
avoit marqué à chacun fon rang , la 
marche commençoit par les joueurs de 
' flûtes, qui jouoient des airs lugubres, 
ils étoient foivis de ceux qui portoient 

X iv 
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des torches allumées. Proche du Ht 
étoic un Archimime qui contrefaifoic 
toutes les manières du défunt , & l’on 
portoit devant le lit toutes les marques 
des dignités dont il avoir été revêtu is’i! 
s’étoit fignalé à la guerre , on y failoit 
paroi tre les préfens & les couronnes 
qu’il avoir reçus pour Tes belles aélions 
les étendards & les dépouilles qu’il avoir 
reniportés fur les enneniis j on portoic 
aulïi fon bufte repréfenté en cire , avec 
ceux de fès ayeux & de les p^ireiis. 
Aux convois des Empereurs on vo*yoit 
encore fiir des chariots les images ou les 
fymboles des provinces & des villes fub- 
, juguées. Les Affranchi^ du défont fiii- 
voienc cette pompe, enfui te marchoient 
les'enfans , les parens & les amis vêtus 
de noir , les fils avoient un voile fur la 
tête , & les filles vêtues de blanc , mar- 
choient pieds nuds , les cheveux épars 
& fans coclFures’ , puis venoient les 
pleureufes , c’eft-à-dire , des femmes qui 
faifoient métier de faire des lamenta- 
tions fur la mort dir défunt , & tout en 
pleurant , elles chantoient fes louanges 
d’un ton lugubre. 

Si le dénint étoit une pcrlbniie il- 
luftre , on portoic fon corps fur la place 
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Romaine , où la pompe s’arrêtoit pen- 
dant que quelqu’un de les enfans ou de 
fes proches failbit Ion orailbn funèbre. 
Les Empereurs même s’acquittoient 
avec emprefTemenc de ce devoir de 
piété ; quelquefois on choifilToit pour 
ces harangues funèbres quelque célèbre 
Orateur qui failbit enti^pr dans Ibn dis- 
cours tout ce qui pouvoit relever la 
gloire du défunt ; il failfbit valoir la 
grandeur de les ancêtres & l’antiquité 
de là race , lès qualités perlbnnelles , là 
bonne vie», fa fagelTe & la douceur de 
fes mœurs , là piété envers les Dieux , 
là libéralité & Ibn affabilité envers tout, 
le monde, & enfin les Services qu’il " 
avoir rendu à l’Etat, tant en paix qu’en 
guerre. . . 

L’hiftoire nous apprend que ce fut le 
dilcours funèbre que fit Valerius Pu- 
blicola , après la mort de Brunis , qui - 
introduifit l’ulàge de louer publique- 
ment les grands hommes apres leur 
mort. Les Dames Romaines qui s’étoienc 
diftinguées , eurent auffi part à cet 
honneur , depuis que dans un prelTant 
belbin de la République , elles avoient - 
généreulèment facrifiés leurs colliers, 
leurs bagues , leurs pierreties & tous 
leurs bijoux. 
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De la place Romaine on alloît ati 
lieu où Ton dévoie enterrer ou brûler 
le corps , fuivant les difpofitions du dé- 
funt , cari’un & l’autre étoit en ufagé. 
C’étoit dans le champ de Mars ordinai- 
rement qu’on brûloit les cadavres des 
perfbnnes d’un rang diftinguc; on y 
drelToit le bûcher , qui étoit compofé dô^ 
bois d’if , de pin , & autres aifés à s’en- 
flammer, le tout rangé en maniéré 
d’âutel j on y pofoit le corps avec la 
tobe qu’il portoît , on l’arrofoit de li- 
queurs propres à répandre une bonne 
odeur j on lui tournoit le vilâge vers le 
ciel, & on lui meltoit dans la bouche 
• une pièce d’argent pour payer à Caron 
le droit de palTage , fi on ne l’avoit pas 
dé;ja fait* Le bûcher étoit tout envi- 
ronné de cyprès. 

Il y avoir des endroits hors des murs de 
Rome oii l’on brûloit les corps des per- 
fonnes du commun , ce qui fe faifoit à 
peu de frais & fans beaucoup de céré- 
monies, au lieu que les funérailles des ri- 
ches & des perfonnes conftituées- en di- 
gnités coûtoient des fomraes immenfes'. 

Avant que de mettre le corps fur lé 
bûcher , on appelloit encore plufieurs 
fois le mort par fon nom , enfuite les 
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plus proches pareils y mettoient le feu 
avec un flambeau en détournant l^ tête, 
pour marquer que c’étoit à regret qu’ils 
rendoient ce fervice au défunt, & pen- 
dantque le feu s*allumoit,ils ]ettoientfuc 
le bûcher les habits , les armes & les au- 
tres choies que le défunt avoit le plus 
aimées. On immoloit aufli des bœufs , 
des taureaux & des moutons, confhie 
autant de viétimes qu’on jettoit pareil- 
lement fur le bûcher ; la cérémonie al- 
loft fouvent Jufqu’àégorgerun nombre 
d’elclaves & de chevaux pour aller 1er- 
vir le défunt dans l’autre monde. Près 
du bûcher on donnoit des combats de 
gladiateurs pour appaifer les mannes du 
défunt , & ini rendre les Dieux favora- 
bles i on avoit penfé d’une maniéré en- 
core plus extravagante, car. 5 68 ans 
avant qu’on lè fût avifé de donner des 
combats de gladiateurs aux funérailles , ^ 
on étoit dans un ufage beaucoup plus 
cruel encore , c’étoit d’immoler les pri- 
fonniers qu’on avoit fait en guerre au- 
près du bûcher de ceux qui étoient 
morts en comT^attant , ils prétendoient 
par-là les venger. Quelquefois on fai- 
loit autour du bûcher des courfes de 
chariots , & on y reprélèntoit même 
des pièces de Théâtre, 
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Après que le corps avoir été brûlé 
on en ramalToit les cendres & les os que 
le feu n’avoic pas entiéremenr conki- 
més. On ne fçaic pas précifément quel 
lecrec les Anciens avoienc pour brûler 
les corps fans que les cendres du cada- 
vre furtenc confondues avec celles du 
bûcher. On l ’enveloppoit dit on d’une 
toite incombuftible qui ne faifoit que 
blanchir au feu , qu'on avoit le fecrec 
de faire des filets qu’on tiroit d’une 

{ )ierre appellée amiante. C’étoit la merci 
a femme & les enfans , ou les plus pro- 
ches pareils & les meilleurs amis du 
défunt qui ramalToient les cendres & les 
os , après avoir invoqué les Dieux man- 
nes & l’ame du défunt , le priant d’a- 
voir pour agréable le pieux devoir qu’ils 
lui alloient rendre, puis s’étant lavé les 
mains , ils ramaflbient ces cendres , & 
les ayant lavé avec du lait & du vin, ils 
les arrofoient d’eau luftrale , & pour les 
placer dans le tombeau de la famille , ou 
dans quelqu ‘autre , on les enfermoic 
dans une urne d’une matière plus ou 
moins précieufe, félon l’dpulence ou la 
qualité des perfonnes j il y en avoit de 
fort riches & très-bien travaillées , les 
plus çonuïiunes étoient de terre cuite } 
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fouvent on joignoit aux cendres des 
feuilles de myrrhe , d’olivier & de peu- 
plier ; on plaçoic aufli dans ces urnes les 
fioles dites lacrimatoires,où chacun avoir 
recueilli les larmes qu’il avoir verfé ; le 
Prêtre faifoit une afperfion fur Turiie 
avec une branche de romarin , de lau- 
rier ou d’olivier. Les urnes étoient pla- 
cées (bus des pierres qui portoient l’épi- 
taphe du mort , ou dans des monumens 
partîculiers , ou mçme dans les maifons} 
l’épitaphe étoit fouvent fur l’urne même; 
il y avoir des urnes qui (èr voient pour 
une famille entière; les perfonnes de 
condition avoient ordinairement des 
voûtes fépulcrales ou l’on plaçoit ces 
urnes dans des niches pratiquées au 
contour. L’uiage de brûler les corps 
.vétoit venu dece qu’on s’étoit imaginé 
, qu’il importoit à l’ame que Ton corps 
fut bientôt détruit ; cette coutume s’a- 
bolit iniênriblement fous les Empereurs 
Chrétiens. 

On mett(5irceux dont on ne bruloit 
- point les corps dans des bieres de terre 
cuite , ou dans un tombeau de pierre 
ou de marbre creufé , dans lequel on 
mettôit une lampe perpétuelle , Sc quel- 
quefois des petites figures de divinitési 



t 
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avec les petites fioles qu’on appelloit la- 
crimatoires , pour fèrvir de témoigna» 
ges qu’ils avoient été fort regrettées» 

^ On dit que les lauipes qu’on appclloiç 
perpétuelles , s’éteignoient des qu’on 
ouvroic le tombeau. 

Lorfque la cérémonie des funérailles 
étoit finie , le Prêtre jettoit par trois fois 
de l’eau luftrale fur les afiifians pour 
les purifier , & congédioit l’aflemblée , 
ou la principale pleureufe prenott ce 
foin. Alors les parens & les amis da 
défunt & tous les aflîftans diloient au 
défunt un dernier adieu, qu’ils répé- 
toient trois fois en l’appellant par Ibn 
nom. Adieu , diloient ils , pour tou- 
jours , nous vous fuivrons quand notrê • 
temps fera venu, 

La cérémonie des funérailles ; toute 
trille qu’elle étoit , finilfoit comme le» 
autres cérémonies par un. grand fellin , 

& neuf jours après on en donnoic un 
fécond, qu’on appelloit le grand fou- 
per. Les plus proches parens faifoient 
mine de ne vouloir prendre aucune 
part à ces repas , & leurs amis les exci- 
toient. N'eji-ce pas ajjei pleurer un 
mort , leur difoient-ils ^vous ne Le rap^ 
pellere^ pas à v/V par vos larmes j 
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VOuU[ - vous donc vous faire mourir 
aufji pour déftfpércr vos amis 5 & rendre 
vos enfans orphelins vous ne croye:^ 
pas pouvoir affe^^ pleurer celui que vous 
regrette^ , mette:^vous donc en état de 
le pleurer longtemps y & ne vous laif- 
fe[ pas mourir de faim. On (è rendoit 
d’ordinaire à ces bonnes raifons ; c’écoic 
un uiâge de pleurer de nouveau , & de 
prier fur les tombeaux des perlbnnes il- * 
iuftres , & de reiiouveller les facrifices 
après l’année révolue. Les petits fai- 
foient aufli cet anniverfaire à leur ma- 
niéré &: fuivant leurs^moyens. Si le dé- 
funt avoit été tué par la foudre du ciel , 
ce qu’on regardoit comme une malé- 
diétion^^ les funérailles fe failbient à 
petit bruit & (ans cérémonies. 

On conftruilbit ordinairement auprès 
des fépulcres un petit autel s où l’on bru- - 
loit de l’encens ou d’autres parfums, ce 
qu’on renouvelloit de temps en temps j 
on jettoitaulfi des fleurs fur le tombeau, 
ou des branches d’arbres. 

Dans les commcncemcns les Romains 
«voient leurs fépulcres dans leurs mai- • 
fons , mais depuis que la Loi des douze 
Tables avoit< défendu qu’on enterrât 
ou qu’on brûlât les corps dans la ville , 
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les Veftales ccoient les feules qui y eult 
fent droir de fépulcure ; il cft arrivé 
trcs-raremenc qu’on l’ait accordé à d’au- . 
très i les Empereurs néanmoins s’attri- 
buèrent ce privilège. Depuis qu’il ne fuc 

f )lus permis d’avoir des fépulcres dans 
a ville , les Romains les placèrent dans 
la campagne fur des terres qui leur ap- 
partenoient , ou le long des grands che- 
• mins. C’étoit un facrilége d’ufurper ou 
de fe fèrvir du tombeau d’une autre fa- 
mille ; ces fépulcres confîftoient ordi- 
nairement en un petit édifice bâti de 
briques ou de pierres , dans lequel 
étoient pratiquées des niches au pour- 
tour, dans lefquelles on plaçoitles urnes 
fépulcrales. Les grandes richtlTes des 
particuliers, de la République , les por- 
tèrent dans la fuite à imiter les Grecs , 
qui faifoient conftruire des tombeaux 
fouterrains , qui formoient de grands 
édifices richement ornés. 

Un tombeau néanmoins n’étoit quel- 
quefois qu’une motte ou élévation de 
terre , & ces tombeaux fimples , que 
• Ibuvent les perfonnes les plus diftiu- 
guces préféroient aux plus fuperbes, 
■n’étoient pas moins révérés que les plus 
riches. . ' , • . 

C’étoit 
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C écoit uii grand crime , non feule- 
nient chez lés Romains , mais encore 
chez toutes les nations , de violer les 
fépulcres en quelque maniéré que ce 
fût , & le foin qu’on en prenoit étoic 
regardé comme un devoir de Religion, 
fondé fur la crainte des Dieux & Rir la 
créance de l’immortalité des âmes, aulïï 
les fépulcres étoient-ils eftimés iàints 3c 
inviolables , de-là venoit qu’être privé 
de la lepulture,étoit une efpéce d’excom- 
munication qui fermoir à une ame lei 
champs Elifées & la couvroit d’infa- 
mie* Les terres même dellinées aux 
fépulcres étoient regardées comme fa- 
crées , & devenoient inaliénables ; les 
violateurs des fépulcres ont été odieux 
& regardés comme infâmes chez routas 
les nations. 

On remarque qu’on accordoit la 
fépulture à ceux mêmes qu’on avoir fait 
mourir pour leurs crimes , c’eft pour- 
cjuoi Pilate permit qu’on détachât le 
corps du fils de Dieu & qu’on le mit 
dans le tombeau , quoiqu’on l’eut fait 
mourir fous prétexte du crime de léze 
Majefté. 

A l’égard des épitaphes ou infcrip- 
tions qu’on gravoit fur les tombeaux ou 
To/ng /. Y 
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fcpulcres , il paroîc que les Anciens fe 
conccrttoienr, de graver le nom du dé- 
funt , & quelquefois celui de fon pere 
& de fa tribu i les Grecs ne faifoient 
guère plus de façon , fe contentant 
d’ajouter au nom du défunt cds mots : 
boa homme , bonne femme , adieu ; par 
exemple : un tel, fils d'un tel, bon hom- 
me î bon jour. Une telle , fille d'une tel- 
le , bonne femmd; bon jour. 

Quelquefois ils érigeoient encore en 
l’honneur du défunt une pierre ou un 
monument de marbre fur quoi , outre 
fon nom , on gravoit les honneurs par 
lefquels il avoir palTc. 

Les Romains ajouroient au haut de 
leurs épitaphes cette infeription : Diis 
Manibus , & les Grecs ne les imitoient 
en cela qu’à l’égard des Romains qui 
mouroient chez eux , ou des Grecs qui 
mouroient chez les Romains , au moins 
• jufqu au temps qu’ils furent'foumis à la 
'domination Romaine. 

Les Romains faifoient quelquefois 
parler leurs morts fur leurs épitaphes ‘y 
quelquefois ils y "gravoient des morali- 
tés, & fouvent leurs tombeaux étoient 
ornés d’architeéfure & de fculpture qui 
nefervoient pas feulement d'embellif- 
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feniens, mais auHii d’indriuSlioiis par 
les adions illuftres qu’elles reprcfen- 
toient , & par les pcnfées morales qu’el- 
les exprimoient. 

, Les Romains plaçoient les portraits 
de leurs ancêtres fous l^ veftibule de 
leurs maifoiis i ils faifoient porter ces 
images dans les pompes funèbres de 
leurs familles , & lorfque quelqu’un 
de leurs proches parens recevoir les 
honneurs du triomphe. Il faut pour- 
tant obferver que tous ceux qui avoient 
les images de leurs ancêtres n’avoienc 
pas droit de les faire porter dans les fu- 
nérailles , c’étoit un privilège particu- 
lier à ceux qui s’étoientdiftingués 4arts 
les Magiftfatures, & h quelou’un veiioic 
à deshonorer la mémoire de fès ancê- 
trespar quelque crime , on brifoic tou- 
. tes ces images. 

Ces images étoient les unes de cire 
ou de bois les autres de marbre' ou 
de bronze , & il n’étoit pas permis de 
]|I6 déplacer , lors même qu’on venoit à 
vendre la raaifonj auffi celles qui étoient 
ainfi annoblies , ne palToient-elles guè- 
res entre les mains de gens fans mérite. , 
- Appius. Claudius- fut le premier qui 
plaça dans le Temple dés Dieux les 
images de Tes ancêtres. Y ij 
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Chacune de ces images avoic foiî 
étui , & elles ne paroiflbient qu’en cer- 
tains jours folemnels & lorfqu on fai- 
foic des facrifices publics ; alors on les 
revêtoic des ornemens convenables à 
leurs dignités , & on les entouroic de 
-feftons de fleurs. 

Quoique les differens ulages des au- 
tres nations par rapport à leurs morts , 
ne falfent rien à- notre fujet, nous en 
dirons néanmoins quelque choie \ les 
Egyptiens les embaumoient ; les Ethio- 
piens les jettoient dans le courant des 
fleuves , quelquefois ils les bruloient 
ou les enfermoient dans des vaifleaux 
de terre cuite. 

^ Quelques peuples des Indes préten- 
doienc honorer leûrs morts plus que les 
autres nations en mangeant leurs corps; 
les enfans fe faifoient donc un devoir 
de piété de manger le cadavre de leurs 
peres , & les amis celui de leurs amis ; 
ils croyoient que c’éroit en quelque 
forte les faire revivre , que de les faift 
ainlî palier dans leur propre lubftance ; 
fl le ragoût n’étoit pas fin , il étoit reli- 
gieux. 

Ceux qu’Hérodote appelle Macro- 
bies, delléchoienc leurs morts , puis ils 
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les peigiioient & leur donnoient leur . 
coloris naturel ,• enfuite ils les enfer- 
moient dans des colonnes de verre , & 
après les avoir gardé un an dans cet 
état , ils les expolbient à quelque dis- 
tance de la ville comme des nionumens ; 
d’autres nations avoient encore d’autres 
‘ ufages. 

Les Payens croyoient que les âmes 
de ceux à qui on ne donnoit pas la fe- 
pulture après leur mort croient errantes 
' cent ans. 



Apothéofe, 

L ’Apotheofe confiftoit en certaines 
cérémonies payennes des Romains, 
par lefquelles ils mettoient leurs Princes 
au rang des Dieux , après quoi ils leur 
dreflbient des Temples & des Autels. 

- Les cérémonies de l’Apothéofe étoient 
des plus pompeufes de la Religion des 
Romains. 

Le premier qu’ils ayent mis au nom- 
bre des Dieux après fa mort , fut Ro- 
mulus leur premier Roi , fur le ferment 
de Proculus , un des Sénateurs » qui 
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' jura qu’il avoir vu Romulus monter au 
ciel , moyen qu’il imagina pour cacher 
rafTaffinac de Romulus , & empêcher 
que le peuple qui l’aimoic ne vengeât 
fa mort. Les Princes fucceflcurs de Ro- 
mulus , ne furent point comqie lui mis 
au rang des Dieux , ik. l’Apothéofe n’eut 
point lieu jufqu’au temps d’Auguftej 
qui s’avifa de le faire revivre en faveur 
de Jules Céfar fon pere adoptif, & qui 
établit toute^ les cérémonies qui s’ob- 
fervérent depuis. Augufte & fes fuccef* 
fears julqu’à Gratien , eurent aufîi les 
mêmes honneurs. L’Empereur (uccef- 
leur préfidoit ordinairement à la déifi- 
cation de fbn prédéceffeur , & il entroit 
dans cette fête du deuil , de la joie & 
du culte. On ordonnoit d’abord un 
deuil général , on enfevcliiroit le corps 
en la manicre ordinaire i cependant on 
faifbit une image de cire qui repréfèn- 
toit celui qui étoit l’objet de la céré- 
monie , avec un air pâle & défait com- 
me s’il étoit encore malade ; on la pla- 
çoit à l’entrée du palais fur un lit d’y- 
voire couvert d’un drap d’or ; à gauche 
’> étoient afîîs les Sénateurs en corps , vê- 
tus de noir , & à droite les Dames & 
les Filles de la première qualité , en 
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habits blancs unis, fans pierreries. & fans 
aucun ornement., La cérémonie durcit 
fept jours , pendant lefquels les Méde- 
cins s’approchoient de temps en temps 
du lit , & comme fi l’Empereur eût été 
encore vivant , ils déclaroient que la 
maladie alloit de mal en pire,& qu’il ne 
reftoit guère d’efpérance ; à ce récit les 
afiiftans poufioient de grands foupirs, & 
témoignoient être dans une extrême 
afflidion. Enfin par degrés les Méde- 
cins annonçoient que l’EmpeLeur étoit 
mort., & dcs-lors les plus Jeunts des 
Sénateurs & des Chevaliers Romaiiiÿ 
emportoient le lit fur leurs épaules , & 
traverfant la rue qu’on nommoit Sa- ' 
crée le portoient dans l’ancien Forum , 
où les Magiftrats avoient coutume de 
fc démettre de leurs fondions après le 
temps expiré. Aux deux côtés delà place 
étoient deux grands échafauds , donc 
i’ifn contenoic un grand nombre de jeu- 
nes garçons , & l’autre un grand nom- 
bre de jeunes filles , tous enfansde qua- 
lité , qui d’ùn ton lugubre chautoient 
des hymnes à la gloire du mort ; le 
corps étoit enfuite tranfporté dans le 
champ de Mars , où l’on avoit élevé 
une magnifique pyramide à quatre 
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étages i le. premier ètoic rempli de ma- 
tières combuftibles , & orné en dehors 
de draps d or , de ftatues d’y voire & de 
belles peintures ; le fécond pareillement 
orné , étoit ouvert des quatre côtés \ le 
troifiéme & le quatrième étoient de 
même. Le lit avec la ftatue étoit placé 
au fécond étage , qui étoit rempli de 
fleurs & d’aromates ; cependant les 
Chevaliers Romains couroient à cheval 
autour delà pyramide au fon de difte- 
rens inftrumens ; ils étoient fuivis de 
chariots fur lefquels étoient des gens 
jnafqucs , qui repréfèntoient les plus 
illuftres Empereurs & les plus fapieux 
Généraux ; l’Empereur régnant fuivqit 
le cortège un flambeau à la main , & 
mcttoit le feu au bûcher ; les Confuls 
& les Sénateurs l’allumoient aufïi cha- 
cun de leur côté; tout étoit en feu à 
l’inftant , & aufîi-tôt il fortoit de cet 
édifice un aigle , qui d’un vol rapidS le 
perdoit dans les nues , ce qui occafion- 
noit les cris & les applaudilfemens de 
la populace , qui s’imagilioit que cet 
aigle emportoit au ciel î’ame de l’Em- 
pereur. Alors un décret du Sénat met- 
toit l’Empereur au nombre des Dieux , 
& ordonnoit qu’on lui rendit tous les 

honneurs 
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- honneurs divins -, les Impératrices & les 
filles des Empereurs reçurent aufïï les 
mêmes honneurs. 

Nous avons déjà obier vé q ueles 
Romains n accordoient pas lèulemenc 
les honneurs divins aux Empereurs , 
mais encore aux Héros & autres hom- 
mes extraordinaires , quelquefois dès 
leur vivant , & lors même qu’ils témoi- 
gnoient par leur conduite qu’ils n’é- 
' tqient rien moins que des Dieux. Les 
.uns dévoient cette bonne fortune à 
l’amour , à l’eftime & à la reconnoif^ 
fànce qu’on avoit pour eux & d’au- 
tres à la terreur qu’ils avoient inlpiré , 
& à la haine qu’on leur portoit. 



I^u Deuil, 

J » i J -, • * • . 

L ' E noir & le très-brun étoient la 
couleur des habits <le deuil pour lés 
hommes, les Empereurs le poftoient 
toujours en noir. Du temps d’Augurte', 
les Dames portoienc^dans le deuil un 
voile blanc & un habit noir , & depuis 
l’Empereur Domitien , elles le portè- 
rent tout en blanc, fans aucun orne- 
Tomi I, Z 
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ment & fans pierreries ; c’étoit encore 
une marque de deuil pour les hommes 
de laifler croître leurs cheveux & leur 
barbe , & d’obferver de ne point met- 
tre de couronne de fleurs fur leur tête 
tant que duroit leur deuil. Les plus 
longs deuils croient de dix mois , on ne 
portoit point celui des enfans qui mou- 
roient au-deflbus de trois ans , pour les 
autres jufqu’à dix ans, on le portoit 
'autant de mois qu’ils avoient d’années. 
Le temps du deuil a été abrégé en plu- 
fîeurs rencontres; il y avoir aufli des 
"occafions oîl on rinterrompoit,gnriême 
<dans les familles particulières , comme 
à la naiflance d’un enfant, ou lorfqu’il 
furvenoit quelque diftinétion à la fa- 
mille , ou pour certaines fêtes en l’hon- 
neur des Dieux , ou pour la dédicace 
d’un Temple. Le deuil en général eft 
un ligne fort équivoque desTentiinens, 
& ceux qiii le portent ont fouvent dans 
l’ame plus de joie que de triftelfe. 
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Das Tejlamens, 

U N teftament eft un aaeauthcn* 
rique par lequel un homme dé- 
clare fes dernieres volontés pour la diP 
pofirion de fon bien &: de la fépulturè. 
Un teftament n a Ton effet qu après la 
mort du teftateur, & jufques-là iteft 
toujours révocable. Chez les Romains, 
lîtôt que les témoins avoient entendu 
la ledure d’un teftamait, on le fermoit 
en leur préfence, & on y.appofbivrois 
filets furlefquels ils mettwent de la cire, 
& ils y împrimoient leurs cachets , con- 
formément à une ordonnance du . Sé- 
nat , qui fut donnée fous Néron. H 
falloir, lorfqu’on vouloir ouvrir un tef- 
tament , que tous les témoins s*y trou- 
vaflènt pour reconnoître leurs cachets* 
Les teftamens militaires fè faifôient 
avec moins de formalités. A ;la veille 
d’une adion , les Officiers & les foldats 
qui youloient faire leur teftament , le 
rafoient de vive voix, en déclarant en 
préfence de leurs camarades leurs der- 
nieres volontés î il n’étoit pas befoin 

Zij 
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d’autres cérémonies j. ces teftamens 
etoienc valables & reçus en juftice com- 
me ceux qui étoient faits dans toutes les 
régies. Cctoit un privilège de ceux qui 
étoient infcrits (ur les rôles des trou- 
pes , Sc ceux qui étoient feulement à'fe 
fuite des armées ii e'n jouilfoient’pas. ^ 

' r I 

. J I ■ . . - » • 

■ . 1 I] I 

t 

, I^es Héritiers, 

s - 

L Es Romains diftinguoient deux for- 
tes' d’hériders les uns étoient dits 
iiéce0aires , & 'les autres volontaires. 
Les -héritiers nécelTaires étoient de deux 
fortes , les efclaves & les enfans du dé- 
funt. Les efclaves ne pouvoient renon- 
cer à. la facceflion , fl onéreufe quelle 
fût lorfqne leurs uraîtrès les avoient 
établis. 'leurs héritiers , & les enfans 
étoiénr aufii tenus des faits de leur.pere; 
: Les héritiers volontaires étoient donc 
ceux qui -n’étant ni enfans ni efclaves 
- du défunt , avoient la liberté d’accepter 
OU.de. renoncer à la fucceffiôn! de celui 
quifos avoitccablis fes héritiers. . 
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Divijlon de V Année , des Mois 

& des Jours, ' ' - ■ 

» ■ ■* 

S Ous Romulus Tannée commençoit 
par le mois de Mars , & elle iTétoic 
compofée que de dix môis..Nunia la 
divifa en douze , en y ajoutant Janvier 
& Février , qui commencèrent Tannée. 
Jules Céfar la perfeétionna en la com- 

f îôfant de 365 jours & fix heures , au 
ieu que fous Numa elle n’étoit que de 
355 jours , ce qui fai/bit douze mois 
lunaires. Jules Céfar , à cau/è des fix 
heures qui reftoient au bout de chaque 
année , établit qu’on compteroit uii 
jour de plus de quatre en quatre ans , 
lequel jour lcroit placé avant le fixiéme 
des calendes de Mars , ce qui faifoic 
qu on comptoir deux fois le fixiéme des 
calendes en ces années , & de cette 
maniéré de compter , Tannée fut appel- 
lée Julienne du- nom de ion auteup. ■ 
Pendant le temps de la République i 
& même fous plufieurs Empereurs , on 
ne diftingua les années que par les Con- 
suls qu’on renouvelloic tous les ans , èc 

Z iij 
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qui emroient en charge le premier jour 
de l’année ; ainfi au lieu de. dire en telle 
année , on difoic fous le Confulat de 
tel & de tel, car il' y'avôic ordinairçr 
ment deux Conluls. 

Chaque mois fe divifoit en trois par- 
ties qu’ils iiommoienc les Calendes , les 
Nones & les Ides. Le premier jour de 
chaque mois s’appelloit les Calendes, 
d’un mot grec qui lignifie appelUrjp2irce 
que le premier jour de chaque mois , les 
petits Pontifes avoient loin de faire af- 
îembler le peuple au Capitole , pour 
l’inftruire des Fêtes & des Foires qu’il y * 
auroit pendant le mois , & des facrifices 
qu’on dévoie faire. 

_ Le Pontife annonçort aullî combien 
il y avoit de jours jufqu’aux nones , 
parce que cela varioit félon le mois. Les 
nones écoient ainfi nommées , parce 
qu’ellesr arrivoient neuf jours avant les 
ides , elles romboient le cinq du mois , 
excepté les mois de Mars, Mai , Juillet 
& Oélpbre , qu’elles tomboient le lèpt : 
dans le premier cas , le deuxième jour 
du mois fe nommoic le quatrième des 
noues , c’eft- à-dire , le quatrième jour 
avant les nones ; le troilîéme jour du 
piois fe nomxnoit le troifiéme des nones. 
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& le quatrième jour s’appelloic la veille 
clés noues , le cinquième enfin s’appel- 
loît les noues. Aux mois de Mars > Mai , 
Juillet & Oftobre, le fécond jour du 
mois fè nommoit le fixième des noues , 
ainfl de fuite en diminuant. Tous les 
mois avoient huit j'ours d’ides ; le jour 
propre des ides arrivoît le treize ou le 
quinze , fuivant que le mois avoit plus 
ou moins de nones ; ainfi le lendemain 
des nones s’appelloit le huit des ides i le 
jour fuivanr le fèptième des ides , ainfi 
de fuite jufqu’à la veille des ides , qui 
(e nommoit le jour de devant les ides. 
Après ies ides on obfervoit combien le 
mois avoit encore de jours , & l’on di- 
(bit, par exemple, le 1 5^, le 1 8 , le 17 
QU le 16 des calendes , c’eft-à-dire , 
avant les calendes. L’infpedion du Ca- 
lendrier Romain ; qui terminera cette 
première partie , fixera davantage l’ima-' - 
gination. 

Les Anciens divifbientle jour en jour 
naturel 8 c jour artificiel ; ils appelloient 
Jour naturel le temps que le Soleil met 
à faire le tour de la terre , ce qui com- 

f >rend le jour & la nuit , & ils appel* 
oient jour artificiel , le temps que le 
foleil éclaire notre horifon. La diflri* 

Ziv 
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burion du jour en 24 heures fut in- 
• connue aux Romains pendant plus de 
500 ans , & ils ne régloient leur jour 
■que parle lever & le coucher du loleil. 
Dans la fiiite ils le partagèrent en deux 
parties égales en admettant le midi; il 
paroît qu’ils firent encore d’autres divî- 
fions , mars elles ne pouvoient être éga- 
les en tout temps, & dévoient être d’une 
durée plus ou moins grande fùivant les 
fàifons, puifqu’elles croient réglées par 
le lever & le coucher du foleil , & qu’ils 
ne comptoient pas plus d’heures en été 
qu’en hyver. Les Romains n’a voient 
encore l’ufage d’aucune horloge , lorf- 
qu’en 477. Papîrius Curfbr fit placer à 
J la nrUraille du T^emple de Quirinus , le 
premier cadran folaire qui parut à 
Rome , & par le moyen de ce cadran 5 
ils diviférent le jour par heures égalées , 
mais ce cadran ne régloit point les nuits, 
& lorfque le foleil ne fè montroit pas , 
il n’étoit d’aucun fecours , le jour même. 
Lan 585. Scipion Nafica introduific 
l’ufage des horloges d’eau , pour mar- 
quer’ les heures. Alors il tut aifé de 
régler le temps de la nuit comme celui 
du Jour i & ces deux temps réunis fu-, 
tcnt divifés en Z4 heures. 
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Pluficurs prétendent néanmoins que 
les 1 1 heures du jour fe prenoienc en- 
core du lever au coucher du foleil , & 
que les heures de la nuit s’arrangeoient 
de même ; il falloit donc qu’ils euffent 
de ces horloges d’eau , ou Clepfydres , 
pour toutes les faifons , & que celles du 
jour fulTent pour l’ordinaire differentes 
de celles de la nuit. Le jour étoit encore 
dl vile en quatre parties principales, qu’on 
appelloit Prime, Tierce, Sexfe&cNone : 
Prime étoit fix heures du matin ; Tierce 
étoit neuf heures -, S ex te étoit midi , 

None trois heures du (bir \ ils divilbient •• 
pareillement la nuit en trois parties 
égales , qu’ils appelloient veilles , dont ' ' 

chacune comprenait trois heures. La/ 
première veille commençoit à fix héu^ 
res du Ibir , la leconde à neuf heures , 
la troifiéme à minuit , & la quatrième 
à trois heures du matin. Cette diftri- 
bution etoit celle que la milice avoir 
établie pour la garde & les fentîneires 
qu on relevoit de trois en trois heures. 

Les Cleplydres ou horloges d’eau 
devinrent fort communs chez les Ro- 
mains. L’eau tomboit infènfiblemeiit ■ 
d’un vaiffeau dé verre dans lin autre ; 
la ^minution de l’un ôc l’augmentation 
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de l’autre de ces vailTeaux pouvoîc 
également marquer l’heure fuivant les 
différeiis chiffres dont ces vaifTeaux 
étoient marqués , il s’en fit encore de 
différentes conftruébions , mais l’eau en 
ctoit toujours le mobile. Au refte ces 
horloges n’étoient pas de la dernière 
jufteffe , car l’eau couloir avec plus ou 
moins de facilité , félon que l’air étoic 
plus ou moins épais , ôc lorfque le vafe 
lupérieur étoit plein , l’eau s’écouloit 
plus promptement qu’à la fin , mais au 
défaut d’horloges plus parfaites , ces 
Clepfydres étoient d’une grande utilité 
& d’un grand ufage. 

Les Romains diftinguoient les jours 
les uns des autres \ ils chomoientles uns 
& employoient les autres aux affaires 
& au négoce. Les jours qu’ils appel- 
loient Ncfajîes » il n’étoit pas permis de 
pourfuivre aucune affaire en juftice , ni 
au Préteur de prononcer aucun juge- 
ment. Les Romains s’imaginoient aufli 
que certains jours étoient heureux &- 
que d’autres étoient malheureux , 
cette perfuafion entroit pour bc«lUQOu^ 
dans leurs arrangemeust 
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Occupation de la Journée^ 



L Es affaires commençoient avec le 
lever du foleil i tout le monde étoit 
.vifible dès-lors , & c’étoit le temps que ~ 
les Cliens prenoieiit pour faire leur 
cour & rendre leurs devoirs à leurs Pa- 
trons. La matinée fe pafïbit enfuite en 
différentes occupations ; à la cinquième 
heure , c'efl-à-dire fur les onze heures 9 
on dînoit. C’étoit un repas léger , & 
pour ainfi dire un rafraîchiflement , 
auflî ne prioient-ils jamais perfonne à 
dîner ; delà jufqu’à fept heures, c’eft-à< 
dire, à une heure après midi , fuivant 
notre maniéré de compter les heures, ^ 
c’étoit un temps de repos , ce qui eft 
encore en ufage en Italie ; c’eft ce que 
nous appelions la Méridienne. La hui- 
tième heure, qui réffendoit à ce que 
nous appelions deux heures après midi , 
s’employoit aux exercices du corps , 
enfuite ils prenoient le bain. Vers la 
neuvième heure on foupoit. Dans les 
premiers temps néanmoins , où ils 
ttoient plus occupés de leurs travaux 
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domefticjues que de leurs plaifîrs , on 
ne foupoit point avant le coucher du 
foleü. 

Les affaires publiques Sc particulières 
Ce traitoient fur la Place. Les fpedacles 
occupoient aufïî beaucoup , & fous les 
Empereurs il y en avoir prefque tous les 
jours J ainfî les Romains , c’eft-à-dire y 
tout ce qu’il y avoir de perfbnnes ai- 
fces , ne rentroient guère chez eux que 
pour fouper. 






Avant d'en venir au Calendrier , il 
tjl à propos de donner une notion des 
nombres Romains. 



NOMBRES ROMAINS. 



■ I 


j 


1 4 ® 


xl 


" 1 


ij * 




1 


3 


iij 


60 


Ix 


4 


iiij ou XV 


. 70 


Ixx 


S 


V 


" 80 


Ixxx 


6 


vj 


5)0 


xc 


7 


vij 


100 


c 


8 


• • • • 
Vllj 


200 


cc 


9 


ix 


500 


ccc 


lo 


X 


400 


cccc ou c ©. 


II 


xj 


JOO 


D ou 1 D. 


II 


xij 


600 


D C 


13 


• • • ' 
XII) 


700 


D C C 


14 


xiv 


goo 


D C C .C 




XV 


5)00 


CM 


j6 


xvj 


1000 


M. OU C 1 0 


*7 


xvij 


5000 


1 D D 


i8 


xviij 


1 0000 


CC 1 0 D 


19 


xix 


JOGOO 


1 0 DD 


10 


XX 


100000 


C C C 1 D DD 


30 


XXX 


- 





Les Anciens , fuivant la remarque de 
Pline , n’avoient point de nombre au- 
deflus de cent mille, mais ils difoienr deux 
cent mille, cinq cens mille, dix cent mille. 
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I. montre & défigne un , & fe peut 
répéter jufqu’à quatre fois. 

V. défigne cinq. 

X. fignifie dix , & fe peut répéter juf- 
qu’à quatre fois. 

L. fignifie cinquante , & ne fe peut 
répéter , finon en cette façon L X L. 

C. fignifie cent , & fe peut répéter jùf- 
qu’à quatre fois. 

D. fignifie cinq cens, 

M. fignifie mille. 

Lorfqu’un petit nombre fe trouve de- 
vant un plus grand , il faut diminuer de 
la valeur du grand nombre la valeur du 
plus petit nombre. 



Exemple iv 

IX 

XL 

xc 



quatre 

neuf. 

quarante. 

quatre-vingt-dix 
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CALENDRIER ROMAIN 



fuivant la fupputation de Jules Cefar. 
JANVIER. 

Sous la proteSlion de U Diejfe Junen. ' 



1 Les Cal. de Janvier. 

• X 4desNones. 
i ; des Nones. 

4 Le jour de dcv. les N. 

5 Les Nones de Janv. 

< 8 avant les Ides. 

7 7 5 

* < L 

9 î 8 

10 4 SI 

11 3 a 

Il Le jour de dcv. les Id. 
I ? Les Ides de Janvier. 
14 19 des Calendes de Fév. 
IJ X 8 des Calendes. 

16 17 



Calend. Januariis, 
jiij ou iv Nonas. 
iij • Nonas. 

Pridie Nonas. 
Nonis Januariis, 
viij Jdus. 
vij 

^ I* 

IV ? 

ïij 

Pridte Idus. 
Imihus JanHsriis» 
xix Cal. Febrstar. 
xviij Calendas. 
xvij 
xvj 



1 

Le jour de devant les 
Calendes de Février. 
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FEVRIER. 

Soui l» proteêlicn de Neptune. 



I Les Calendes de Fé- 
vrier. 

1 4 des Nones. . 

) } des Nones. 

4 Le jour de devant les 

Nones. 

5 Les Nones de Février. 

6 S avanq les Ides 

7 7 
« 6 

9 1 
10 4 
Il } 

Il Le jouit de devant les 
IdeS. 

I } Les Ides de Février. 

14 16 des Cal. de Mars. 

I ^ 15 des Calendes. 

16 14 

17 ï K 

18 II 

19 II 

20 10 

II 9 



Calendis Febru»^ 
riis. 

iv Nonas. 

iii Nonas, 

Pridie Nonas. 

Nonis ïebruarsis. 



P 

< 



eu 

» 



vni 

vij 

vj 

v 

iv 

iÜ 

Prtdte 



21 

14 

if 

17' 

28 



8 

7 

6 

î 

4 

5 



eu 

« 

O 

p_ 

O 

SL 

O 



Le jour de devant ries 
Calendes. 



Idus. 






Idus, 



Idibus Februarus. 

zvj Calend, Mart, 

XV Calendas, 

xiv 

xiij 

xij 

X 

ix 
viij 
vij 

y'i 



rj - 

I- 



IV c 

iii , . 

Pridie Calendas, 



Quand Février a 29 jours, au lieu de due pour 
le 14 le xvj des Calendes, il faut dire le xvi) , 
.©U compter deux fois le vj des Calendes , ceft 

pourquoi on appelle ces années biüextik^ ^ 
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■M A R Si 



'‘■'.. . ’SeMf l» prêt^ion de- Minerve^:- 



■ I 


'Xes Calendes de Mars. 


CttUndis Martiis. 


X 


édesNones. 


V) 


Nonas. 


3 


5 des Nones. 


• V 


Nona$. 


,r.4 . 


4 des Nones. 


iv 


■ ■ > Nonas. 


-'■S 


î des Nones. ' 


iij 


Nonatt 


6 


Le jour de devant les 


Fridte ' Nonas, 




Nenes.’ 




' ? 


7 


Les Non es de Mars. > 


Nohis Martiisi 


S 


8 avant les Ides. ‘ 


viij 


IdUs." 


y 


7 ^ 


vij 




10 


?r 


vj 


' fc* 


II 




V 


;■ è' 


IX 




iv 


• , • 


13 




iij'' 


X ^ 4 


14 


Le jour de devant les 


Fridie Idus. 




Ides. 






1/ 


Les Ides de Mars. . 


Idibus Martiis, i 




17 des Calendes d’A- 


xvij 


Calendas 




vril. 




puits. 


Ï7 


x6 des Calendes. 


xvj 


■ 


i 8 


15 


XV 


« 


19 


14 


xiv 




i«' 1 3 ■ ' 


xüj 




xr 


XX eu 


xij 


4 

. ^ 


XX 


Il ' 


xj 


' ■ « 


i'! 


lo "n 


X 


V ^ 


f- 

x4 


9 ; ' 


ix 


« 

' ÎS 


Xî 


« ■ §- 


viij 


.. St 
w 

• 


X6- 


•7 rt 


vij 




»7 


6 


vj 


• 


x 8 


f 


V 




*■9 


4. 


iv 




30 


.3 ■ ‘ 


iij 




31 


Le-joar de devant les 


Fridie Calendat 




Calendes d’Avril. 


jîpriles. 




Tome I, . 




A a 
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AVRIL. 

$pm Im pr$t«Hion de l* HéeJJe Vénus. 
. > Les Calendes d’Aytil. 



X 4desNones. 

J 3 des Nones. 

4 Le jour de devanc les 
Nones. 

J Les Nones d’ Avril. 

8 avant les Ides. 

7 - 7 

8 é 

9 5 
lo 4 

Le jour de devanc les 
Ides. 

13 Le lourdes Ides. 

14 18 des Calendes. 






n 



eu 



Calendù Jlprili- 
hm. 

iv Nonus, 

ixj Nenss. 

Pridie , Henus, 

Pfenis Aprilibut. . 
viij lslus.~ 
vil 

v 
iv 

«i 

Pridie Idus, 



r- 



Idibsts Aprilif. 
xvilfCaiendss. 



*5 


17 


- 


xvij 


l 6 


U 




xvj 


17 


ly 




XV 


• 18 


14 




xiv 


Ï5> 


13 






10 


la 


PM 

a 


*>j fi 


ai 


11 


xj ^ 


XX 


10 


P 


^ ? 


3-1 




Si. 

n 


ix l-. 


»4 


8 


E. 

n 


• •• W 

VllJ * 


ir 


7 




vij 


a« 


4 




vj 


17 


J 




V 


i8 


4 

3 

Le 




iv 


J-? 

30 


: jour de devant les 
Calendes de Mai. 


Pridie Culendai 
MaSius. 
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MAI. 

Sons U prtteSian iAfoüm. 

Les Calendes de Mai. CaUndis M»ïis. 



X 


6 des Nones. 


vj 


NoflMt. 


3 


î des Nones. 


T 


Nones, 


4 


4 des Nones. 


iv 


Nones. 


S 


3 des Nones. 


iij 


Nones, 


6 


Le jour de devariHes 


Pridie ' 


Nones, 



*7 Le jour des Nones. 

8 8 avant les Ides. 

9 7 

to 6 _ 

Il I . » 

Il 4 
f 

14 



P 



a. 

n 



Le jour de devant les 
Ides. 

2 f Le jour des Ides, 

2 4 17 des Calendes. 

27 

18 If 

29 14 ' 

10 13 

11 11 
ai II 
13 10 
•4 9 

8 

16 7 
»7 « 
a8 T 
*9 4 
JO 3 . • 

ji Le jour de devant les 
Calendes de Juin. 



eu 

a 

n ' 

E. 

n 

r 



I- 



Nenis Maïh, 
viij Idns. 
vij 
vj 

V 

iv 
iij 

Pridie Idus. 
Idibus Méüfs, 

xvij Calehdss. 
xvj 
XV 

xiv 
xiij 

XII 

xj 

X 

ix 
viij 

vij 

vj 

V 

iv 

iij 

Pridie Calendai 
Juniat.l 



r 



Aa ij 
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JUIN. 

Sous U protelîiott de Mercure, 



t Les Calendes de Juin. 
Z 4 des Nones. 

■ 3 3 des Nones. 

4 Le iour de devant les 
Nones. cÿ 

■j Le' jour des Nones. 

6 8 avant les Ides. 

7 7 ^ 

* S- 

? î « 

JO 4 ^ 

Il 3 !" 

Il Le jour de devant les 
Ides. 

13 Le jour des Ides de 
* Juin. 

14 des Calendes de 
Juillet. 



Calendis Junüs. 
iy Nenas. 

iij Nonus. 

Fridie Nenas. 

Neuis Juniis. 
viij Idus. 
vij 

vj M 

y 

IV • 

iij. . 

Fridie Idus. ' 
Idibus Juniis. ' * 
xviij Calendas jstr 

la. 



IJ 

16 

1 7 

18 


17 des Calendes. 
16 

15 

14 




zvij Calendas. 
xvj 

XV 

liv 


1.9 


U 




xiij 


to 


IZ 






ZI 


II 


VJ 

n 

SL 


Ï1 ? 


zz 


10 


Z îf' 

« 


ti' 


9 


?r 

D 




14 


8 


&*• 


Vil) S . 


ZJ 


7 


• 


vij 


X6 

17 

Xt 


4 

J ..i 

4 ’ . ■> - ; 




vj 

V 

iv . 

* ) 


^9 

30 


Le jour de devant les 


“J 

Fridie Calendas 


Calendes de Juillet. 





Calendis Jultis, ' 



î 

4 

5 

é 

7 

i 

9 

10 

11 
iz 
13 
T4 

13 

16 

î7 

18 

20 

21 
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quintille ou juillet. 

^<>«1 U proteÜion de Jupiter. 

Les Calendes de Juil- 
let. ' 

6 des Nones. 
f des Nones* 

4 des Nones. 
î des Nones. 

Le jour de devant les 

Nones. 

Le jour des Nones. 

8 avant les Ides. 

7 
6 

5 
4 

3 . 

Le jour de devant les 
Ides. 

Le jour des Ides. 

17 des Calendes d’Août. 

des Calendes, 
ly 



V3 

v 

iv 

iij 

iridié 



^Nenas, 

Nonefs, 

Nenas. 

Nenas. 

Nea/u» 



Nouis Juliis. 



M 

< 



eu 

n 



Vllj 

Vij 

VI 

V 

iv 

iîj 

iridié 



Idus, 






Idtts. 



Idihus Juliis. 
xvij Cal. Augujli, 
zvj Calendas, 



14 

15 

iz 



21 II 

2; 10 
24 9 



26 

27 



s 

7 

6 



eu 

ftt 

%rt 

n 

ÏLi 

D 

eu 

O 

tn 



28 f 
%9 4 

5 - 

31 - Le jour de devantlcs 
Calendes d'Aoôt. 



XV 

xiv 
xiij 
xij 

X 

ir 
viij 
vij 
VJ 
v 
iv 

irtdte Calendsu 
Augufii. 



D 

r 
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SEXTILE OH AOÜST. 
Sous la froteHio» de U J>étjfe Cérh 



I 

% 

3 

4 

f 

6 

7 

5 

9 

le 

II 

IX 



Les Calendes d’Aout. 
4 des Nones. 

} des Nones. 

Le jour de devant les 
Nones. 

Le jour des Nones. 

8 avant les Ides. 



6 

5 

4 

5 



» 

< 



O 

V» 

eu 

n 

(A 



Le jour de devant les 
Ides. 

13 Le jour des Ides. 

14 19 des Calendes deSep- 

terabre. 

13 18 des Calendes. 

U 17 

17 16 

18 if 

19 14 

X® 13 
Il IX 
XX 1 1 

X3 10 
X4 9 
xy 8 
xé 7 
X7 ^ 
x8 3 

X, 4 ÎX 

ai Ve iour de devant les iridié C^ondéx 
• Calendes de Sept. 



n 

l/S 

O 






üj Nonets. 

Fridie Nonat, 

Nonis Auguftis, 

viij Idus, 

vij 

vj 

V S 
iv 

il) 

Fridit Idus, 

Idihus Âugufli. 
xix Calend. Sep* 
temb. 

Tviij Calendat, 

xvij 

xvj 

XV 

xiv 

xiij 

xj 5 ? • 

? r 

vni P 

vij 

vj 

V 



bigitized by Google 




•Calendrier Romain, 287 

SEPTEMBRE. 

Sous U proteSion do Vulcain, 



*1 



Cl. 

r> 



X Les Calendes de Sep- 
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■NOVEMBRE. 
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